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    Epilogue: lundi 23 mai 2011

  


  
    Prologue


    


    La chaleur était étouffante lorsque l’individu s’arrêta devant la vieille maison. Tout était sous contrôle: il savait que sa victime ne reprendrait pas conscience avant plusieurs heures et qu’il était pratiquement impossible que quelqu’un remarque quoi que ce soit dans cet endroit abandonné. Il descendit, fit le tour du véhicule et ouvrit la portière côté passager. La jeune fille était affalée sur le siège. Il la redressa, passa un bras entre ses jambes, attrapa son poignet et la hissa sur ses épaules. Il la porta jusque dans la pièce spécialement aménagée à cet effet et la déposa sur le sol en soufflant. Il était en bonne forme physique mais le poids des ans commençait à se faire sentir. Il se hâta de fixer une chaîne aux chevilles de sa victime.


    De retour dans la pièce principale, il alluma le ventilateur, s’installa confortablement dans un fauteuil et revécut en pensée tout ce qui venait de se passer. Il se sentait euphorique: enfin, après toutes ces années, il avait remis ça! Et cela lui avait semblé si facile, si naturel. La prise de décision, la surveillance, la traque et enfin la capture, tout s’était déroulé comme dans un rêve. Et pourtant, la veille encore, il était en proie aux doutes: allait-il réussir une fois de plus? Les adolescentes d’aujourd’hui lui semblaient moins naïves, plus méfiantes que celles qu’il avait connues naguère. Et si celle-ci lui échappait? A plusieurs reprises, il avait failli tout arrêter. Mais il lui suffisait de revoir son visage, ce visage qu’il avait tant haï, son assurance, l’arrogance qui se dégageait de toute sa personne pour que brûle en lui une colère, une rage si intense qu’elle balayait toute réticence et toute peur.


    L’individu se leva, les yeux brillants. Il était prêt à tout pour faire souffrir l’objet de sa haine, à faire de son existence un enfer et à lui rendre au centuple tout ce qu’il avait enduré par sa faute. Cette fois, il irait jusqu’au bout.
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    Pour sa première journée de travail à son nouveau poste, Olivia Kasner se réveilla à cinq heures. Elle savait qu’elle ne pourrait pas se rendormir, aussi décida-t-elle de prendre une douche bien chaude qui l’aiderait à détendre ses muscles noués par le stress. Elle attrapa machinalement sa tenue favorite: un jean noir et un t-shirt blanc puis se demanda s’il ne convenait pas de choisir des vêtements plus chics afin de donner une meilleure impression à ses futurs collègues de travail. Finalement elle se remit à s’habiller en haussant les épaules: il valait mieux donner immédiatement un aperçu de sa véritable personnalité. Elle brossa ses longs cheveux blonds et les noua en queue de cheval.


    Dans la cuisine, elle se força à avaler un toast et à boire une tasse de café. Elle contempla distraitement les cactus dans le jardin. Enfin, n’y tenant plus, elle attrapa son sac et ses clés de voiture et se rua dehors. Malgré l’heure matinale, la température avoisinait déjà les 20°, phénomène courant à Phoenix, Arizona.


    La route à quatre voies qui devait l’amener sur son lieu de travail était déjà encombrée. Enervée, Olivia alluma la radio et tenta de se relaxer en chantant à tue-tête pour accompagner Freddie Mercury qui expliquait qu’il passait un bon moment. Enfin, elle arriva devant le bâtiment aux élégantes colonnades dorées qui abritait le département de police. A l’accueil, elle se dirigea vers une dame d’une quarantaine d’années, ronde, le visage blafard et les cheveux noués en un chignon lâche, aux prises avec un téléphone très sophistiqué qui semblait lui donnait du fil à retordre.


    «Bonjour… Clare, dit-elle, avisant le badge que portait la réceptionniste, je m’appelle Olivia Kasner, je viens d’être affectée ici, j’ai rendez-vous avec le capitaine mais je crains d’être un peu en avance.»


    La femme sourit aimablement:


    «Ah, oui, vous êtes la nouvelle sergent de l’unité des personnes disparues? Vous devriez monter au troisième étage, les noms des différentes sections sont indiqués sur les portes, vous verrez. Le capitaine n’est pas encore là, mais un de vos collègues est déjà arrivé, vous pourrez faire connaissance. Ou alors, si vous vous connaissez en téléphones, vous pouvez toujours me donner un coup de main», ajouta-t-elle en plongeant sous le bureau et en attrapant un enchevêtrement de fils qu’elle se mit à triturer.


    Olivia déclina la proposition en riant et se dirigea vers l’escalier. Elle suivit ensuite un long couloir et dut revenir à deux reprises sur ses pas avant de trouver la grande pièce encombrée de bureaux sur lesquels s’amoncelaient des piles de dossiers. Elle était vide à l’exception d’un homme chauve à lunettes qui tapait laborieusement sur un clavier en n’utilisant que ses deux index. Il se leva à l’approche d’Olivia.


    «Sergent Bob Becher, puis-je vous aider?


    _ Bonjour, je suis le sergent Olivia Kasner. Je viens d’être affectée ici.»


    Le visage rond et avenant du sergent Becher s’éclaira. Il lui tendit la main.


    «Ah oui, bien sûr la nouvelle collègue! Enchanté de faire votre connaissance. Tout le monde vous attendait avec impatience ici. Il faut dire qu’avec la charge de travail, une paire de bras supplémentaire, ce n’est pas du luxe. Vous venez de Seattle, m’a-t-on dit?


    _ C’est exact.


    _ Alors ça doit vous faire du changement. Pouvoir se balader en t-shirt en avril, c’est quelque chose, non? Et ici, ce sont les jours de pluie qui se comptent sur les doigts de la main.»


    Olivia, qui n’avait jamais été très douée pour mener une conversation météorologique se creusait la tête pour trouver une réponse aimable lorsqu’elle entendit une voix féminine prononcer son nom. Elle se retourna. Une femme mince, à la peau mate, et aux cheveux noirs coupés très courts, se tenait devant elle.


    «Sergent Kasner? Je suis le lieutenant Mélanie Sanchez. C’est moi qui supervise l’unité des personnes disparues.»


    Elles se serrèrent la main.


    «Ecoutez, je ne sais pas vous, mais moi, je n’ai jamais été très «organisation d’une réception d’accueil des nouveaux collègues» avec champagne, petits fours, discours et tout le tralala. Nous avons du travail par-dessus la tête ici, et de toute façon, avec le nombre de personnes qui travaillent au bureau d’investigation criminelle, vous ne retiendrez pas le quart des noms des gens que je vous présenterai. Alors, voilà ce que je vous propose: vous ferez connaissances avec les membres de l’unité au fur et à mesure et un de ces quatre, un soir par exemple, nous irons tous boire un verre ou dîner quelque part et nous nous raconterons nos expériences respectives, qu’en pensez-vous?»


    Olivia, qui détestait elle aussi les mondanités, approuva vivement cette organisation. Entre temps, plusieurs collègues étaient arrivés et étaient venus se présenter.


    «Bien, dit le lieutenant Sanchez, quelles sont les nouvelles?»


    Un officier de police s’avança:


    «Un vieille dame a téléphoné hier soir pour signaler la disparition de son mari, il n’était pas rentré de sa promenade quotidienne. Une patrouille a fait le trajet et l’a trouvé. Il avait fait une chute. Il a été admis à l’hôpital mais ça ne devrait pas être trop grave. Et une femme vient d’appeler à l’instant: Déborah Williams: sa fille de quinze ans, Jessica, est partie de la maison hier à vélo pour aller passer la nuit chez une amie. Elle l’y avait autorisée car les élèves n’ont pas cours aujourd’hui: c’est la journée de la Terre. Ce matin, la mère a découvert que Jessica n’était jamais arrivée chez l’amie en question. Elle a téléphoné à toutes les copines de sa fille: personne ne sait où elle est. Mrs. Williams a suivi le chemin qu’aurait dû prendre sa fille et a retrouvé la bicyclette dans un fossé.»


    Le lieutenant Sanchez fronça les sourcils et réfléchit un instant:


    «Une ado qui ne rentre pas un vendredi soir, cela n’a rien d’inhabituel mais le vélo est un élément inquiétant. Je vais envoyer quelques hommes interroger le voisinage et contacter des techniciens de la police scientifique pour qu’ils examinent cette bicyclette. Nous devons également rencontrer la mère au plus vite. Sergent Krasner, ce sera votre baptême du feu. Vous et le sergent Miller allez donc voir cette Mrs. Williams. Vous travaillerez ensemble sur cette affaire.»
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    Sur le parking du poste de police, le sergent Alec Miller demanda courtoisement à sa partenaire si elle préférait prendre le volant. Olivia ayant décliné en raison de sa connaissance encore imparfaite des rues de la ville, il plia maladroitement sa longue silhouette dégingandée et s’installa au volant. C’était un homme aux cheveux châtains étonnamment longs et ébouriffés pour un policier et aux yeux bleus rêveurs. Le trajet se déroula en silence. Alec semblait être le genre de personne réservée qui n’accable pas les autres de questions mais à qui on se confie volontiers car on sent d’instinct qu’elles savent écouter. Olivia, dotée des mêmes qualités, se sentit aussitôt à l’aise à ses côtés.


    La mère de la jeune fille disparue demeurait dans Holly street, une rue calme aux maisons majestueuses situées sur de vastes terrains à l’écart de la route. Avant que les deux policiers ne soient descendus de voiture, la porte s’ouvrit et une femme sortit dans l’allée. Mrs Williams alla à leur rencontre. Elle portait un tailleur prune parfaitement coupé et des escarpins coûteux qui crissaient sur le gravier. Ses cheveux blonds était réuni en un chignon sophistiqué et mettait en valeur son visage aux pommettes légèrement saillantes, au maquillage soigné. Elle les salua, les conduisit à un élégant salon aux murs couleur saumon. Ils prirent sur un groupe de fauteuil autour d’une large table en verre.


    «Merci d’être venus si vite, dit Mrs Williams. Avez-vous déjà du nouveau? Savez-vous ce qui est arrivé à ma fille?


    _ Non malheureusement, mais nous venons à peine de commencer l’enquête, répondit le sergent Miller. Nous avons besoin de vous poser quelques questions. Quand avez-vous vu votre fille pour la dernière fois?


    _ Hier soir, il devait être environ 17h30. Elle partait à vélo chez son amie Michelle, elle devait y passer la nuit.


    _ Y était-elle déjà allée?


    _ Oui, elle allait souvent y dormir le vendredi soir ou bien c’est Michelle qui venait ici. Normalement, je l’y conduisais en voiture mais hier soir j’avais une soirée de bienfaisance et je voulais arriver tôt pour aider à tout préparer. Oh, mon dieu, si seulement je l’avais emmenée en voiture, rien ne serait arrivé! Vous pensez qu’elle a fait une mauvaise rencontre, c’est ça? demanda la mère en se tordant nerveusement les mains.


    _ Mrs Williams, dit Olivia en posant une main sur son poignet. Pour l’instant, nous ne sommes sûrs de rien. Peut-être y a-t-il eu un accident, un accrochage avec une voiture et le conducteur l’aura conduit à l’hôpital.


    _ Mais dans ce cas-là, on m’aurait prévenu! Jessica avait son portable et un portefeuille avec des cartes à son nom. On l’aurait identifiée tout de suite. De plus, j’ai déjà téléphoné aux hôpitaux de Phoenix. Ils n’ont pas eu de jeune fille blessée de son âge hier.


    _ Vous avez essayé de la joindre sur son portable?


    _ Oui, évidemment mais il est éteint. J’ai laissé de nombreux messages.


    _ Aurait-elle pu changer d’avis sur le chemin et se rendre chez une autre de ses amies?


    _ J’ai téléphoné à toutes ses copines, personne ne sait où elle est.


    _ Il ne lui est jamais arrivée de passer la nuit à l’extérieur sans prévenir?


    _ Non, jamais. C’est une fille responsable, elle me dit toujours où elle va.


    _ Savez-vous si votre fille a un petit ami?


    _ Non, bien sûr que non, elle est bien trop jeune!


    _ A quinze ans, beaucoup d’adolescentes en ont un.


    _ Jessica ne s’intéresse pas encore aux garçons. Elle est très sérieuse, elle ne pense qu’à ses études.


    _ Vous êtes divorcée, je crois, intervint le sergent Miller. Avez-vous prévenu votre ex-mari?»


    Mrs Williams pinça les lèvres avec mépris;


    «J’essaie de le joindre depuis ce matin. Il a coupé son téléphone, je ne sais pas où il est.Parfois, le week-end, il lui arrive de partir en randonnée et d’être injoignable.»


    Les policiers échangèrent un regard.


    «Vous ne pensez pas qu’il aurait pu venir chercher votre fille hier et qu’il l’aurait rencontré sur le chemin vers son amie?


    _ Il ne l’aurait certainement pas emmenée sans me prévenir. Et Jessica a horreur de ces randonnées. C’est une fille calme qui préfère la lecture et les occupations tranquilles. Et elle ne serait certainement pas partie avec son père sans m’avertir!


    _ Mrs Williams, êtes-vous en bons termes avec votre ex-mari, demanda Olivia. N’y a-t-il pas eu des conflits entre vous, concernant la garde de votre fille par exemple?


    _ Sergent Kasner laissez-moi vous expliquer une chose, commença la mère en pointant vers Olivia un ongle soigneusement manucuré. La séparation d’avec mon mari m’a beaucoup atteinte d’autant plus que c’est lui qui est parti. Mais tous les deux, nous aimons notre fille et nous avons tout fait pour qu’elle souffre le moins possible. Elle peut aller voir son père quand elle veut et j’ai toujours pris soin de ne jamais rien dire de négatif sur lui devant elle.


    _ Mais un divorce est toujours source de tension, particulièrement lorsqu’il y a des enfants, objecta le sergent Miller. Vous êtes certaine qu’il n’y a pas eu de dispute entre vous?»


    Déborah Williams réfléchit un instant et porta une main à sa bouche


    «Oh, mon Dieu! C’est vrai, maintenant que vous me le dites, la dernière fois qu’il a ramené Jessica ici…» Elle s’interrompit.


    «Mrs Williams?


    _ Il était en colère parce que j’avais refusé qu’il emmène Jessica faire du hockey. Elle avait eu la grippe, quelques semaines auparavant et elle était encore faible. Jessica a toujours été une enfant fragile, elle était souvent malade et j’ai parfois l’impression que mon mari refusait de le comprendre. Toujours est-il qu’il m’a dit…»


    Une nouvelle fois, elle s’arrêta, les larmes aux yeux.


    «Mrs Williams, que vous a-t-il dit?


    _ Il m’a dit que je devais me méfier, que si je l’empêchais d’agir avec ma fille comme il l’entendait, il prendrait des mesures. Oh, mais ça ne peut pas vouloir dire que… mais non…»


    Elle sanglotait à présent et Olivia lui tapota le bras en murmurant quelques mots rassurants tandis qu’Alec Miller, après avoir reçu les coordonnées de l’ex-mari, sortait pour téléphoner et lancer une recherche.


    «Mrs Williams, reprit la policière lorsque cette dernière se fut un peu calmée, j’aimerais que nous revenions sur la journée d’hier. Pourriez-vous nous expliquer tout ce qu’a fait votre fille avant de partir chez sa copine?


    _ Elle s’est levée à sept heures, dit Mrs Williams. Elle parlait d’un ton machinal comme si elle s’était repassée le déroulement de la journée tant de fois dans sa tête qu’elle n’avait pas besoin de réfléchir. Nous avons pris le petit déjeuner ensemble, comme d’habitude.


    _ Avez-vous remarqué quelque chose de particulier dans son comportement?


    _ Non. Elle était gaie, le week-end arrivait. Elle a pris son sac d’école et est sortie attendre le bus scolaire au coin de la rue. Elle est rentrée du lycée vers seize heures. Elle est allée poser son sac, est redescendue prendre son goûter puis elle m’a demandé la permission d’aller passer la nuit chez son amie Michelle. Elle a pris son vélo, a rassemblé ses affaires et elle est partie.


    _ Elle ne vous a pas parlé de problèmes qu’elle aurait eus pendant la journée, une dispute avec quelqu’un à l’école, par exemple?


    _ Non.


    _ Vous ne vous êtes pas disputées?»


    La mère hésita. Alec Miller revint avec un autre policier.


    «Mrs Williams, insista Olivia. Il est très important que nous sachions tout ce qui s’est passé hier. Si vous et votre fille avez eu un différend, vous devez nous le dire.


    _ Eh bien, en fait, au début, je ne voulais pas la laisser sortir. Cette semaine, elle a eu un B à son contrôle d’histoire. Oui, je sais, continua-t-elle en voyant les deux policiers échanger un regard étonné, ce n’est pas une mauvaise note mais jusqu’à présent, elle n’a toujours eu que des A. J’avais téléphoné à son professeur qui m’avait dit qu’il l’avait trouvée un peu distraite ces derniers jours. Alors, je lui ai fait un peu la morale: je lui ai rappelé combien il était important qu’elle ait de bonnes notes si elle veut aller à l’université plus tard et j’ai suggéré qu’elle reste à la maison faire ses devoirs.


    _ Qu’a-t-elle répondu?


    _ Elle m’a promis de faire un effort. Elle m’a assuré qu’elle rentrerait tôt le lendemain et qu’elle consacrerait la journée à son travail scolaire mais elle m’a supplié de la laisser passer le vendredi soir chez Michelle. J’ai fini par céder.


    _ Elle ne vous a pas paru en colère, elle n’a pas parlé de fuguer ni rien de ce genre?


    _ Non, s’exclama la mère. Non, elle ne ferait jamais ça. Nous sommes très proches l’une de l’autre. Jessica m’aime et elle ne me ferait jamais du mal de cette façon.


    _ Très bien, Mrs Williams, conclut le sergent Miller. Je vais vous laisser avec l’officier Peters. Il va vous demander différentes informations concernant votre fille - sa taille, les vêtements qu’elle portait - pour compléter le portrait-robot que nous allons faire diffuser dans les médias et envoyer aux gares et aéroports des environs. Nous aurions aussi besoin d’une photo, la plus récente possible. Pendant ce temps, le sergent Kasner et moi-même aimerions beaucoup voir la chambre de Jessica. Vous pourriez nous indiquer où elle se trouve?»


    Mrs Williams frémit et un éclair de panique passa dans ses yeux. Puis, très vite, elle se reprit.


    «Je vais vous y conduire», dit-elle d’un ton ferme et Olivia fut frappée par son port de tête majestueux lorsqu’elle sortit de la pièce.
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    «Alors qu’en penses-tu?» demanda Alec Miller après que Mrs Williams fut redescendue au salon.


    Olivia haussa les épaules.


    «Je ne sais pas. On a différentes hypothèses: une fugue suite à la dispute avec sa mère ou pour un autre motif, après tout c’est une adolescente, ou le père qui l’emmène sans prévenir et en laissant le vélo pour se venger et donner une occasion de paniquer à son ex. On aurait également pu penser que Jessica a tout bonnement décidé d’aller chez quelqu’un d’autre s’il n’y avait pas cette histoire de bicyclette dans le fossé. C’est le plus inquiétant, cela suggère l’agression, la mauvaise rencontre, d’autant plus qu’un kidnapping pour de l’argent est quasiment à exclure puisque personne n’a téléphoné pour demander une rançon. Mais…» Olivia hésita.


    «Oui?


    _ Rien ne t’a gêné chez la mère? J’ai souvent dû me rendre au domicile de personnes inquiètes pour un de leurs proches mais c’est la première fois que je rencontre une mère dans la détresse parfaitement maquillée, parfumée, avec un tailleur et des escarpins aux pieds. On aurait dit qu’elle s’apprêtait à se rendre à un cocktail.


    _ Certaines personnes sont ainsi, objecta Alec. Même en état de grande détresse, si elles savent que des gens vont venir chez elles, c’est plus fort qu’elles: il faut qu’elles s’apprêtent, qu’elles aient une apparence extérieure irréprochable. J’ai une tante comme ça: il y a quelques années, elle a trouvé son mari mort dans son lit, d’une crise cardiaque. Elle m’a appelé en premier parce qu’elle sait que je suis policier. En arrivant chez elle, je l’ai trouvée vêtue de sa plus belle robe, très bien coiffée et maquillée. Elle ne pouvait pas se permettre de recevoir les gens en négligé, m’a-t-elle expliqué.


    _ D’accord, mais là on est au-delà. C’est comme ses réactions: elles étaient tout sauf spontanées. Parfois, j’avais l’impression qu’elle se demandait comment une mère dévouée se comporterait dans de telles circonstances et qu’elle se forçait pour avoir à chaque fois l’attitude adéquate, comme si elle jouait la comédie. Cela ne t’a pas interpellé?»


    Alec fronça les sourcils.


    «Oui, peut-être mais il ne faut pas oublier qu’elle n’est pas dans son état normal. Lorsqu’ils sont soumis à un grand stress, les gens peuvent paraître bizarre.


    _ C’est vrai mais tout de même… c’est comme cette chambre, poursuivit Olivia en montrant d’un mouvement du bras la pièce dans laquelle ils se trouvaient, elle ne te paraît pas étrange?»


    La chambre de Jessica avait des murs rose pâle. Au centre trônait un grand lit blanc à baldaquin sur lequel une dizaine de peluches étaient rangées par ordre de taille. La table de nuit était recouverte de livres qui avaient été lus de nombreuses fois à en juger par leur aspect fatigué. Devant la grande baie vitrée se trouvait un bureau secrétaire en bois blond et un fauteuil en cuir. La commode était surmontée par un miroir en forme de cœur sur lequel on avait collé des photographies. Une armoire très travaillée avec des moulures aux motifs de fleurs regorgeait de vêtement. Une bibliothèque très bien fournie occupait tout un mur.


    «Eh bien, c’est la parfaite chambre de petite fille, non?


    _ De petite fille, exactement! Mais ici, c’est d’une adolescente que nous parlons. Elle a quinze ans, bon sang. Où est le désordre, où se trouvent les posters de Justin Bieber ou Miley Cyrus?


    _ Peut-être la mère a-t-elle quelque chose contre les chanteuses adolescentes qui portent des tenues provocantes ? dit Alec en souriant.


    _ Mais à cet âge-là, on ne demande plus la permission à sa mère pour aménager sa chambre comme on le souhaite. On marque sa rébellion, on se cherche!


    _ Parfois, c’est plus compliqué. Mrs Williams a l’air d’être une mère très protectrice. Toutes ces histoires à propos d’un B. Et Jessica est fille unique. Je ne serais pas étonné que toutes les deux aient une relation fusionnelle surtout depuis que le père a quitté le domicile. Peut-être Jessica a-t-elle senti que sa mère souffrait de la rupture et pour ne pas la peiner davantage, elle s’est pliée à tous ses désirs?


    _ Oui, je pense que tu as raison: la fille unique, choyée par sa mère, qui souhaite qu’elle soit parfaite. Dans ce cas, Jessica doit ressentir une forte pression. Suffisante, peut-être, pour lui donner le désir de s’enfuir.


    _ Bon, commençons à fouiller. Nous trouverons peut-être quelque chose qui nous apprendre s’il y avait un endroit où elle rêvait d’aller.»


    Quelques instants plus tard, les policiers se regardèrent découragés. Les tiroirs du bureau ne contenaient que du matériel scolaire. Dans ceux de la commode, on trouvait profusion de chaussettes, de sous vêtements, quelques albums de photos montrant surtout Jessica et ses parents et une boîte à bijoux.


    «En tout cas, on ne lui refuse rien, dit Olivia en montrant les multiples vêtements de marque entassés dans l’armoire.Certains valent davantage qu’un mois de mon salaire.


    _ Bon que faisons-nous maintenant?»


    Olivia réfléchit un instant.


    «Internet, dit-elle en claquant dans ses doigts. Jessica a certainement une page facebook, tous les jeunes en ont une. Il faudrait demander à sa mère. Ensuite, je voudrais aller voir Michelle.


    _ Un policier est déjà allé lui parler. Elle affirme qu’elle ne sait pas du tout où se trouve Jessica.


    _ Mais pourquoi n’a-t-elle pas appelé ici dès hier soir quand elle a vu que sa copine n’arrivait pas?


    _ Elle a expliqué que Jessica ne venait pas tous les vendredis, qu’elle en a simplement conclu qu’elle ne viendrait pas cette fois-ci.»


    Olivia le dévisagea.


    «A quoi penses-tu? demanda-t-il.


    _ Ça ne tient pas la route. Nous avons là deux amies très proches, aux dires de la mère, qui passent presque tout leur week-end l’une chez l’autre. Tel que je connais les jeunes, elles se téléphonent, s’envoient des messages vingt fois par jour. Et là, il faudrait croire que Michelle ne s’est pas inquiétée, qu’elle n’a pas tenté d’appeler sa copine pour lui demander si elle venait dormir, et, si elle l’a fait, n’a pas été surprise de ne pas recevoir de réponse? Je n’y crois pas, je suis sûre que Michelle nous cache quelque chose. Ça n’a peut-être aucun rapport avec la disparition de Jessica mais nous devons absolument trouver ce que c’est.»


    

  


  
    


    4


    


    


    La maison où habitaient Michelle et ses parents n’était qu’à quelques pâtés de maison et les deux policiers décidèrent de s’y rendre à pied. Chemin faisant, ils croisèrent quelques agents qui se rendaient de maison en maison afin de recueillir le témoignage des voisins mais aucun n’avait encore reçu de renseignement intéressant.


    «Si on doit en croire sa mère, cette petite Jessica serait une adolescente tout à fait atypique, remarqua Olivia. Quinze ans, pas de petit ami, pas de page facebook, pas de compte twitter, c’est tout à fait inhabituel. Cela pourrait encore se comprendre si elle était la paria de l’école, tu sais, le genre d’élève qui n’a aucun ami et est rejeté par les autres. Mais elle semble populaire: tu as vu les photos collées sur son miroir? Il y en avait plusieurs prises au lycée et sur chacune d’entre elles, Jessica était au milieu des autres et souriait. Pas vraiment l’attitude de celle que les autres détestent!


    _ En tout cas, tu avais raison, son éducation est très stricte. Pas d’ordinateur dans sa chambre, accès à internet uniquement dans le bureau parental, sous contrôle, interdiction d’être sur facebook. Note que sur de dernier point, je ne suis pas sûr que Mrs Williams ait tort. Nous avons eu plusieurs affaires, ces dernières années, dans lesquelles des adolescents avaient totalement dérapé après avoir été insultés ou humiliés sur les réseaux sociaux. Deux d’entre eux se sont même suicidés.


    _ Bien sûr facebook n’est pas sans danger mais aujourd’hui quasiment tous les adolescents ont un profil. J’ai lu des articles à ce sujet, certains parlaient même de rite d’initiation à accomplir pour marquer la fin de l’enfance. Si tous les élèves de ta classe y sont, la pression pour s’y inscrire doit être énorme. En plus, le fait d’interdire quelque chose à un ado a très souvent l’effet inverse de celui qu’on voudrait obtenir, cela rend la chose encore plus tentante.


    _ Tu penses donc que Jessica dissimulait des choses à sa mère?


    _ J’en suis persuadée!»


    Alec et Olivia arrivaient à l’endroit où le vélo de Jessica avait été trouvé par sa mère. Celui-ci avait été emmené au laboratoire de la police scientifique. Deux maîtres chiens auxquels on avait remis un vêtement de la jeune fille, décrivaient de grands cercles sur la route dans l’espoir que les chiens flaireraient l’odeur de Jessica. Ils saluèrent et expliquèrent que leurs efforts avaient été vains jusqu’à présent: soit l’adolescente n’était pas venue ici et quelqu’un d’autre y avait abandonné le vélo, soit elle était montée dans un véhicule et on avait perdu sa trace.


    


    La famille de Michelle habitait dans une maison moderne qui semblait composée de grands cubes de verre posés les uns sur les autres. La maîtresse de maison qui avait ouvert la porte, conduisit les policiers au salon où ils furent invités à prendre place sur des poufs multicolores entourant une table basse en verre. Nicole arriva peu après. Elle portait un haut sans manches mauve et un minishort qui mettait en valeur ses jambes bronzées. Petite mais élancée, elle avait de longs cheveux bruns et des yeux clairs. Son visage ne manquait pas de charme mais était déparé par un nez légèrement trop long. Elle parut mal à l’aise en apercevant les deux sergents.


    «J’ai déjà parlé à la police, fit-elle remarquer. Et à la mère de Jessica aussi. Je ne sais pas du tout où elle est.


    _ Nous le savons mais nous aurions encore quelques questions à vous poser, dit Olivia. Vous pouvez rester, bien entendu», ajouta-t-elle à l’adresse de la mère qui, indécise, restait debout devant eux.


    Celle-ci prit place dans un fauteuil.


    «Michelle, apparemment, Jessica était censée venir passer la nuit ici. Vous en aviez parlé entre vous?


    _ Non, répondit la jeune fille. Mais souvent, nous n’en parlions pas à l’avance. L’une de nous deux appelait l’autre ou venait chez elle le vendredi après-midi et restait passer la nuit.


    _ Et pourtant, hier, quand elle n’est pas venue et n’a pas téléphoné, vous ne vous êtes pas inquiétée?


    _ Non, j’ai pensé qu’elle avait d’autres projets pour le week-end.


    _ Vous ne lui avez pas téléphoné pour vous en assurer?


    _ Non.


    _ Vous ne lui avez pas laissé de message sur sa page facebook?


    _ Jessica n’en avait pas. Sa mère le lui interdisait.»


    Olivia se pencha et dévisagea l’adolescente. Michelle se détourna en rougissant.


    «Toutes les deux, vous êtes très proches, n’est-ce pas?


    _ C’est ma meilleure amie.


    _ Alors je ne comprends pas. Votre meilleure amie ne vient pas vous voir, contrairement à ses habitudes. Elle ne donne plus signe de vie et vous ne cherchez pas à savoir où elle est?»


    Michelle resta silencieuse.


    «Que s’est-il passé entre vous? Vous vous êtes disputées?»


    La jeune fille jeta un regard furtif à sa mère.


    «Mrs Deblasio, voudriez-vous nous laisser quelques instants seuls avec votre fille?»


    Cette dernière hésita.


    «Peut-être pourrions-nous faire quelques pas dehors? dit Alec en s’extrayant avec difficulté de son pouf. Vous me donneriez quelques renseignements sur la famille de Jessica.»


    La mère acquiesça et ils quittèrent tous deux la pièce.


    «A présent, écoute-moi bien, Michelle, dit Olivia en posant ses mains sur les poignets de l’adolescente. Jessica a disparu depuis hier soir. Peut-être y a-t-il une explication toute simple mais il n’empêche que nous devons absolument la retrouver. Et pour cela, nous avons besoin de savoir tout ce qui s’est passé récemment dans sa vie. Si toutes les deux, vous vous êtes disputées, si elle est impliquée dans quelque chose, tu dois nous le dire. Je te promets que je n’en parlerai à personne d’autres qu’à mes collègues et tu n’auras pas d’ennuis. Maintenant dis-moi tout: vous vous êtes disputées, Jessica et toi?»


    L’adolescente hocha la tête:


    «Ces dernières semaines, c’est à peine si elle m’adressait le parole.


    _ Que s’est-il passé?»


    Michelle baissa la tête. Olivia lui prit les mains.


    «C’est à cause d’un garçon?»


    Un flot de larmes submergea soudain la jeune fille.


    «C’est ma faute, c’est ma faute! J’ai été dégueulasse avec elle, je ne sais pas ce qui m’a pris! Je ne sais pas pourquoi j’ai fait ça!


    _ Fait quoi?»


    L’adolescente posa son front sur ses genoux. Olivia la laissa pleurer un instant puis redemanda doucement:


    «Qu’est-ce que tu as fait, Michelle?


    _ Voilà, il y avait un garçon au bahut, il voulait sortir avec Jessica mais elle l’a envoyé promener. Alors, il a décidé de rentrer en contact avec elle par l’intermédiaire de facebook.


    _ Jessica est donc bien sur facebook?


    _ Oui, elle a un compte twitter aussi elle le fait en cachette de sa mère.


    _ Et ensuite que s’est-il passé?


    _ Dan se doutait bien qu’elle ne l’accepterait pas comme ami s’il lui donnait son vrai nom. Il s’est donc créé une fausse identité virtuelle. Et moi je… je l’ai aidé, je lui ai dit ce qu’il devait dire pour que Jessica s’attache à lui, qu’il aimait les livres, qu’il était un peu solitaire, tout ça… Moi, je croyais qu’il voulait seulement se moquer un peu d’elle, qu’un jour, il lui dirait: «Surprise! En fait ce garçon, c’est moi», quelque chose comme ça. Mais il a commencé à lui envoyer des messages pour lui dire qu’il ne l’aimait plus, qu’il avait entendu des sales rumeurs à son sujet. Il l’a insultée, lui a dit que tout le monde la détestait.


    _ Comment Jessica a-t-elle réagi?


    _ D’abord, elle a dit que ce n’était qu’un crétin et qu’elle n’allait pas se laisser abattre pour si peu mais elle n’arrêtait pas de pleurer. Elle était tellement mal que je n’ai pas pu me taire: je lui ai tout avoué. Je lui ai demandé pardon plein de fois mais elle ne voulait plus me parler.


    _ Mais je ne comprend pas: pourquoi as-tu aidé ce garçon à tromper ta meilleure amie?»


    Le visage de Michelle devint cramoisi.


    «Toi, il te plaisait bien, Dan, c’est ça? demanda Jessica, comprenant soudain.


    _ Je pensais que si on passait du temps ensemble, il tomberait amoureux de moi, lui aussi. Vous savez, Jessica est ma meilleure amie mais ce n’est pas toujours facile d’être avec elle. Elle est toujours tellement parfaite: super bien fringuée, toujours de bonnes notes, déléguée de classe, sympa avec tout le monde… C’est toujours elle que les gens remarquent, surtout les garçons et… je suppose que j’étais jalouse, conclut piteusement Michelle.


    _ Tout ça, le vol d’identité, les insultes, c’est arrivé il y a combien de temps?


    _ Il y a presque un mois.


    _ Tu dis que les garçons s’intéressaient beaucoup à Jessica. Tu sais si elle avait un petit ami?


    _ Non, je ne crois pas.


    _ Tu n’en es pas sûre?


    _ Comme je vous l’ai dit, Jessica ne m’adressait presque plus la parole. Mais déjà avant, elle était un peu secrète. Elle disait qu’elle se sentait comme une héroïne de roman, qu’elle aimait bien laisser une part de mystère. Je sais qu’elle avait un blog mais il était protégé par un mot de passe et elle n’a jamais voulu me le donner. Je crois qu’elle ne laissait personne y avoir accès.


    _ Mais pourquoi tenir un blog sur internet si elle ne voulait le montrer à personne. Pourquoi pas un journal intime sur papier, tout bêtement?


    _ Parce qu’elle était sûre que sa mère l’aurait trouvé même si elle avait essayé de le cacher et qu’elle l’aurait lu.»


    Cette jeune fille est maligne, songea Olivia qui reprit tout haut:


    «Jessica avait donc des problèmes avec sa mère?


    _ Non, pas vraiment, elle l’aimait beaucoup. Simplement, parfois, elle trouvait que sa mère avait tendance à l’étouffer même si c’était pour son bien. Mais Jess ne lui en voulait pas parce qu’elle disait qu’elle avait été très malheureuse: d’abord, sa fille a été très malade pendant un moment et Mrs Williams a eu très peur de la perdre; ensuite, son mari l’a quittée. Alors elle comprenait pourquoi sa mère avait tout le temps peur qu’il lui arrive quelque chose.


    _ Jessica en a voulu à son père d’être parti?


    _ Au début, oui, mais elle aimait trop son père pour refuser de le voir. Elle était comme ça, Jess. Elle m’a dit un jour que sa maladie lui avait fait comprendre qu’il valait mieux ne pas rester fâché contre les personnes qu’on aime parce qu’on ne sait jamais combien de temps on restera à leurs côtés. Alors elle finissait toujours par pardonner à tout le monde. D’ailleurs, hier, elle était venue me voir au lycée et elle m’avait dit qu’on avait besoin de se parler. Avec le temps, je pense qu’on serait redevenues amies. Oups, pardon, désolée, je ne voulais pas dire que, enfin que ça n’arrivera plus…» Michelle porta la main à sa bouche d’un air effaré.


    «Ne t’inquiète pas, j’ai compris ce que tu voulais dire, la rassura Olivia. Ecoute, Michelle, est-ce que tu pourrais m’aider à accéder à la page facebook de Jessica et à son compte twitter?


    _ Je peux vous donner les pseudos qu’elle utilisait mais je ne peux plus y accéder, Jessica m’a enlevée de la liste de ses amies après… enfin vous savez, quoi.


    _ Et son blog?


    _ Je connais l’adresse mais comme je vous ai dit, il faut un mot de passe et je ne l’ai pas.


    _ D’accord, note moi déjà tous ces renseignements par écrit s’il te plaît. Je voudrais aussi le nom et l’adresse du garçon qui a joué ce tour à Jessica», ajouta Olivia en tendant son calepin et un stylo à la jeune fille.


    Elle attendit que cette dernière s’exécute puis reprit:


    «Si Jessica est à nouveau venue vers toi, hier, il est donc possible qu’elle ait réellement eu l’intention de venir passer la nuit chez toi?»


    Michelle réfléchit brièvement:


    «Oui, c’est possible, c’était déjà arrivé quand on s’était disputées par le passé: on passait la soirée ensemble, on mettait tout à plat et on redevenait amies. Mais on n’avait jamais eu de brouille aussi grave. C’est pour ça que je ne me suis pas inquiétée quand Jess n’est pas venue.


    _ Michelle, je voudrais te le demander encore une fois: tu n’as pas la moindre idée d’où Jessica pourrait se trouver? Elle ne t’a jamais parlé d’un endroit où elle rêverait d’aller?


    _ Non», répondit l’adolescente en regardant la policière droit dans les yeux.


    Olivia se leva, étreignit brièvement la jeune fille, puis fit signe à son collègue qui se tenait sur la terrasse avec Mrs. Deblasio. Tous deux rentrèrent à l’intérieur.


    «Que s’est-il passé? demanda la mère, alarmée par les yeux rouges et l’air abattu de Michelle.


    _ Je crois, madame, que Michelle s’en veut de ne pas avoir toujours été une très bonne amie, répondit Olivia. Vous devriez lui parler mais soyez compréhensive. Elle est très inquiète au sujet de Jessica, tout comme nous.»
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    Après avoir pris congé, les deux policiers refirent le trajet vers la maison de Jessica pour y reprendre leur voiture. Olivia raconta à Alec ce que Michelle lui avait révélé.


    «Je suppose que tu veux maintenant rendre visite au garçon en question? demanda l’enquêteur.


    _ Je vois que nous sommes sur la même longueur d’ondes, répondit Olivia en souriant.


    _ C’est dingue quand même, jusqu’où les jeunes sont prêts à aller. Prendre une fausse identité sur internet et humilier une fille parce qu’elle a repoussé ses avances. Est-ce que ce sont les réseaux sociaux qui les ont rendus fous?»


    Olivia réfléchit un instant:


    «Je ne pense pas que les adolescents d’aujourd’hui soient si différents que ça de toi ou moi à leur âge. Simplement, internet leur a donné de nouveaux moyens. A notre époque, un garçon rejeté par une fille se serait vengé en racontant des horreurs sur son compte à ses copains. Aujourd’hui, il réagit de la même manière mais grâce aux réseaux sociaux, il peut garder l’anonymat et les calomnies ne restent pas circonscrites à un petit groupe de copains mais atteignent un nombre bien plus considérable de personnes.


    _ Tu crois que ce sale tour joue un rôle dans la disparition de Jessica?»


    Olivia fit la moue:


    «J’aurais pu le penser si cela s’était produit juste avant mais un mois plus tard… A mon avis, si l’un des protagonistes devait avoir une réaction violente, cela se serait produit juste après l’affaire.


    _ Peut-être que Daniel avait espéré que ses manœuvres blesseraient vraiment Jessica, qu’elle s’effondrerait. Mais si elle n’a pas réagi comme il s’y attendait, il a pu vouloir franchir une nouvelle limite et s’en prendre à elle physiquement.


    _ Tu as raison», admit Olivia.


    Ils étaient à présent de retour à l’endroit où les maîtres chiens avaient vainement tenté de trouver une piste.


    «Tu sais ce qui me frappe? demanda soudain Alec. Maintenant que nous avons fait tout le trajet depuis la maison de Jessica jusqu’à chez sa copine, je réalise que si quelqu’un voulait s’en prendre à elle, de tout le chemin, il n’y a pas de meilleur endroit. Les maisons les plus proches sont à plusieurs dizaines de mètres, nous avons des buissons et des arbustes derrière lesquels il est aisé de cacher une personne inconsciente. Ici, une personne animée de mauvaises intentions ne courrait pas un grand risque d’être prise sur le fait.


    _ Et qu’est-ce que tu en conclus?


    _ Soit, la personne en question a eu un coup de chance incroyable de rencontrer une victime à un endroit propice, soit elle savait que Jessica allait passer par ici et elle l’attendait. Dans ce dernier cas, elle connaissait la victime pour faire partie de son entourage ou pour l’avoir repérée auparavant. Ce qui veut dire…


    _ Que l’agression, si agression il y a eu, était préméditée» acheva Olivia.


    Ils marchèrent quelques instants en silence puis Alec reprit:


    «Je pense que, si Jessica n’est pas partie volontairement avec la personne, elle devait au moins la connaître. Les techniciens n’ont retrouvé ni traces de sang ni de lutte sur les lieux et Jessica était une fille intelligente: tu crois qu’elle serait descendue de vélo et qu’elle se serait approchée d’un homme qu’elle ne connaissait pas dans un endroit isolé?


    _ Il s’agissait peut-être d’une femme!


    _ Selon les statistiques, les enlèvements de jeunes filles sont en très grande majorité commises par des hommes.


    _ Il a pu surgir soudain devant elle et elle aura été tellement surprise qu’elle n’aura pas eu le temps de se défendre.»


    Le portable d’Alec vibra. Il le sortit, consulta rapidement ses messages et dit:


    «Ils sont toujours à la recherche du père. Il ne répond pas au téléphone et son portable est coupé. Personne ne sait où il est. Un voisin l’a vu partir en voiture hier en début d’après-midi. Apparemment, il a un break noir dernier cri équipé d’une balise GPS. Nous sommes en relation avec le constructeur pour activer le signal afin de savoir où se trouve le véhicule.


    _ Où travaille-t-il ? demanda Olivia.


    _ Il dirige plusieurs agences immobilières sur Phoenix.


    _ C’est mauvais, ça. S’il a décidé de retenir sa fille captive quelque part, il doit avoir plusieurs dizaines de demeures à sa disposition.


    _ Mais elles ne lui appartiennent pas. Tu crois vraiment qu’il prendrait le risque que le propriétaire débarque à l’improviste et découvre le pot aux roses?


    _ Crois-moi, un agent immobilier est tout à fait capable de sélectionner, parmi les maisons qui lui sont confiées, celles que leur propriétaire néglige et dont il peut disposer un certain temps en toute tranquillité en prétextant ne trouver aucun acheteur ou locataire, affirma Olivia d’un ton catégorique.


    _ On dirait que tu parles d’expérience? interrogea Alec d’un air amusé.


    _ Lorsque ma famille a donné mandat à une agence immobilière pour vendre la maison de ma grand-mère après son décès, celle-ci a fait traîner pendant plusieurs mois: apparemment la maison était trop vétuste, trop excentrée pour intéresser qui que ce soit. Ce n’est que vingt mois plus tard, lorsqu’un de mes oncles, excédé, a débarqué sans prévenir, qu’on a découvert qu’en fait un des membres de l’agence se servait de la maison pour organiser des parties fines auxquelles il conviait tous ses amis.»


    Alec éclata de rire.


    «Et alors, que s’est-il passé?


    _ Mon oncle m’a appelée pour me mettre au courant. J’ai débarqué avec quelques collègues choisis parmi les plus baraqués, tous en uniforme: nous avons relevé toutes les identités et menacé l’agent immobilier en question de trouver assez de délits pour le mettre en prison pour de longues années s’il récidivait. Il a eu la trouille de sa vie, je peux te le dire!»


    Le court moment de gaîté s’estompa. Rapidement, chacun d’eux se concentra à nouveau sur l’affaire en cours.


    «Qu’as-tu appris d’intéressant sur la famille Williams, demanda Olivia tandis qu’ils se rendaient chez les parents de Daniel Ekland.


    _ Mrs Deblasio n’était pas loin de rendre un culte à Mrs Williams. Membre du conseil d’administration du lycée, déléguée des parents depuis le début de la scolarité de sa fille. Elle a réussi à trouver assez de fonds pour rénover entièrement la bibliothèque et le gymnase de l’établissement. Bien sûr, s’agissant du lycée privé le plus sélect de Phoenix, cela n’a pas dû être si difficile. Mère au foyer, elle consacre son temps aux bonnes œuvres et surtout à l’éducation de sa fille qu’elle soutient à fond dans ses études: cours privé, etc. Récemment, il y a même eu un article dans le journal: pour un concours de sciences physiques, elle a carrément emmené sa fille au CERN à Genève où elle a réussi à avoir une entrevue avec plusieurs chercheurs.


    _ Une sainte, donc. Et à propos du mari?


    _ Sympathique, très proche de sa fille lui aussi. L’annonce du divorce a été une surprise pour tout le monde. Leur entourage pensait apparemment qu’ils formaient un couple très uni. Mais il n’y aurait pas eu de conflit majeur entre eux. Il lui a laissé la maison et une pension très confortable. Elle a accepté qu’il ait la garde conjointe de leur fille. Mrs. Deblasio a rejeté absolument l’hypothèse selon laquelle il aurait kidnappé sa fille.


    _ Oui, mais visiblement les Williams cachaient leurs problèmes aux autres. Ils jouaient à la famille parfaite. Il est tout à fait possible qu’il y ait eu entre eux des conflits et que personne n’en ait rien su.


    _ De toute façon, il faut absolument mettre la main sur le père, ne serait-ce que pour l’informer que sa fille a disparu. Bon, nous y voilà.»


    Ils se garèrent devant une grande bâtisse carrée affublée aux quatre coins de petites tourelles qui lui donnaient l’air d’un château miniature. Ils sonnèrent et la porte fut ouverte par un jeune homme malingre au crâne rasé dont les yeux mi-clos et la mine chiffonnée indiquaient assez qu’il venait à peine de se réveiller. Il ne portait qu’un boxer rayé et un vieux t-shirt gris.


    «Daniel Ekland? Alec Miller, police, dit le sergent en lui montrant son insigne puis il présenta sa collègue. Nous sommes là à cause de la disparition de Jessica Williams, nous aurions quelques questions à vous poser. Est-ce qu’on peut entrer?»


    L’adolescent demeura quelques instants amorphe. Soudain, une lueur d’intérêt passa sur son visage.


    «Jess a disparu?


    _ Depuis hier soir, confirma Olivia. Vous n’étiez pas au courant?


    _ Non, je viens juste de me lever.


    _ Vous ne sauriez pas où elle est, par hasard?


    _ Aucune idée.


    _ Pourrait-on entrer pour en parler? insista Alec.


    Daniel recula.


    «Tes parents ne sont pas là? demanda Olivia.


    _ Ben non, ils sont au travail.


    _ Est-ce que tu préfères qu’on les appelle et qu’on attende leur arrivée avant de poursuivre cette discussion?»


    L’adolescent réfléchit. Olivia, qui n’avait cessé de l’observer en se demandant ce qui avait pu pousser une fille à trahir sa meilleure amie pour un garçon au physique tout à fait quelconque, eut une réponse à sa question muette lorsque ce dernier se redressa, rejeta la tête en arrière et prit une pose qui faisait ressortir ses traits fins et ses yeux noirs intenses.


    «Je n’ai rien à cacher, déclara-t-il tel un suspect dans une série télévisée policière.


    _ Tu connais bien Jessica? demanda Alec.


    _ On est amis, quoi.


    _ D’après ce que nous avons entendu, ce serait un peu plus que ça. Tu aurais eu des vues sur elle.


    _ Des quoi?


    _ Tu aurais voulu sortir avec elle?


    _ Ben, vous avez dû la voir en photo, elle est canon. C’est vrai, je lui ai demandé.


    _ Et elle a refusé?


    _ Ouais.


    _ Ca a dû vous mettre en colère?


    _ Non, pas vraiment, c’est pas la seule fille du lycée. Je suis allé voir ailleurs, c’est tout.


    _ Ce n’est pas ce qu’on nous a dit, affirma Jessica d’un air sévère. Nous savons que vous l’avez mal pris. Alors vous avez décidé de vous venger.


    _ C’est pas vrai!


    _ Inutile de nier, nous savons tout. Michelle nous a raconté votre petit stratagème minable. La fausse identité sur facebook, les déclarations d’amitié mensongères puis les insultes.


    _ Cette salope ment!


    _ A moi, elle m’a paru tout à fait sincère, dit calmement Olivia. Mais il nous suffit de vérifier. On dit que rien ne se perd sur internet. Nous pourrons facilement remonter à la source des faux messages. Peut-être même que vous avez été assez stupide pour les envoyer d’ici?»


    Le jeune homme poussa une espèce de geignement et plongea la tête dans ses mains. Olivia laissa passer quelques minutes puis dit:


    «Ecoute, Daniel. Nous ne sommes pas ici à cause de ça. Si ce comportement déplacé n’a rien à voir avec la disparition de Jessica, il n’y aura pas de conséquence. Tu as l’air d’un gentil garçon, je suis sûre que tu as regretté de l’avoir fait. Mais il faut que tu nous dises la vérité. Nous savons que Jessica a découvert que tu étais derrière tout ça. Comment a-t-elle réagi?»


    L’adolescent releva la tête, il avait les yeux humides. Il dévisagea les deux policiers.


    «Elle a été géniale. Elle est venue me trouver au lycée pour me dire qu’elle était au courant et me demander pourquoi j’avais fait ça. Je l’ai regardée et elle n’avait même pas l’air en colère, seulement blessée. Je lui ai dit que j’étais un sale con, que je ne savais pas ce qui m’avait pris. Je lui ai demandé pardon. Elle ne m’a plus reparlé depuis mais elle n’a rien dit à personne alors que tous ceux qui avaient vu les insultes sur son mur facebook lui envoyaient des messages de soutien et lui demandaient si elle savait qui en était l’auteur. Elle aurait pu ruiner ma vie si elle l’avait voulu mais elle ne l’a pas fait.


    _ Vous a-t-elle semblé différente ces derniers temps?»


    Daniel secoua la tête.


    «Je l’ai à peine vue ces derniers temps. Je l’évitais, j’avais honte. Quand je la croisais, je n’osais même plus la regarder.


    _ Pourrais-tu nous dire ce que tu as fait hier soir à partir de 17h?


    _ De 15h30 à 17h30, j’avais un cours particulier avec mon prof de maths. J’ai raté mon examen d’algèbre le semestre dernier et je dois aller en session de rattrapage. Après je suis rentré chez moi. Ma mère était là et mon père est arrivé peu après. J’ai mangé avec eux puis je suis sorti avec des potes: j’avais le droit parce qu’on a congé aujourd’hui: c’est la journée de la Terre.


    _ Comment es-tu rentré chez toi?


    _ Avec ma voiture.


    _ Tu as déjà seize ans?


    _ Je les ai eus le mois dernier.


    _ A quelle heure es-tu arrivé chez toi?


    _ Je sais plus, vers 18h sûrement.


    _ Est-ce quelqu’un t’a vu rentrer à part ta mère?


    _ Je crois pas mais j’ai twitté sur mon smartphone quand je suis rentré. Vous pouvez peut-être le vérifier?


    _ C’est ce que nous allons faire. Bon, Daniel, je crois que c’est tout pour le moment. Il se peut que nous revenions. En attendant, voici mon numéro de portable. Si quelque chose te revient à l’esprit qui pourrait peut-être nous aider, quoi que ce soit, appelle-moi d’accord?»


    L’adolescent les raccompagna jusqu’à la porte. Au moment de prendre congé, il dit soudain:


    «Il faut absolument que vous la retrouviez. C’est quelqu’un de bien et elle n’a pas eu des moments faciles ces derniers temps: d’abord, elle a été très malade puis son père est parti et enfin je me suis conduit comme un crétin. Elle a assez souffert: ça serait vraiment injuste qu’il lui arrive encore quelque chose d’horrible.»


    Et il les regarda d’un air plein d’espoir comme un petit garçon qui attendrait le happy end du conte de fées dont on lui ferait le récit.
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    Olivia et Alec roulaient à présent vers le poste de police.


    «Où est situé leur lycée? demanda la policière. Est-ce loin de l’endroit où le vélo a été retrouvé?


    _ Non, seulement à quelques minutes en voiture, je pense.


    _ Donc, en partant du lycée à 17h30, Daniel aurait pu croiser Jessica à cet endroit.


    _ Il faudra refaire le trajet en voiture depuis le lycée avec un chronomètre pour en être sûr mais je pense que c’est possible.


    _ Jessica serait-elle montée en voiture avec lui? Ils étaient en froid tous les deux mais s’il lui avait proposé de lui payer un resto ou quelque chose de ce genre pour s’excuser, peut-être aurait-elle accepté. Selon Michelle, elle avait tendance à pardonner aux gens.


    _ Bon, supposons qu’il l’ait invitée à se joindre à lui, qu’elle ait accepté, que se passe-t-il ensuite? Il l’agresse, la tue, cache le corps, tout ça en moins d’une demi-heure? Ca me paraît très difficile.


    _ Seule la mère peut confirmer qu’il est bien rentré à 18h et elle serait sûrement prête à faire un faux témoignage pour éviter la prison à son fils.


    _ Reste la question des tweets. Pouvait-il s’en prendre à Jessica et avoir l’esprit assez libre pour envoyer des messages?


    _ S’il avait prémédité son geste, peut-être.


    _ Tu as vu ce jeune homme comme moi, tu le crois vraiment capable d’avoir un tel geste.? Son repentir semblait sincère.


    _ Je le crois aussi mais nous devons tout vérifier.»


    


     En pénétrant dans la vaste salle de l’unité des personnes disparues, Olivia fut frappée par le changement opéré en quelques heures à peine. Toute une partie de la pièce avait été dévolue à l’affaire Jessica Williams. Au centre d’un tableau blanc était collée une photo de l’adolescente: de beaux yeux bleus, des cheveux blonds légèrement ondulés tombant en vague souple sur les épaules, elle souriait timidement à l’appareil. La policière pensa que le portrait allait passer en boucle à la télévision. Tout le monde savait que le téléspectateur était davantage attiré lorsque la présumée victime était jeune et jolie. De la photographie partait une myriade de flèches au bout desquelles étaient noté les noms de différents protagonistes (amis, famille), certains entourés au feutre rouge. Devant le tableau, une table était déjà recouverte par des dossiers.


    Mélanie Sanchez leur fit signe d’approcher et les mit au courant des derniers développements de l’affaire:


    «La voiture du père a été localisée sur un parking du South Mountain Park. Un de ses employés nous a expliqués qu’il partait de temps en temps y camper tout un week-end. Dans ces cas-là, il coupe son portable parce qu’il veut être tranquille et se ressourcer. Nous le cherchons dans le parc avec l’aide des gardiens mais cela fait plus de soixante kilomètres carré ce qui ne facilite pas la tâche. Sinon, nos agents continuent le porte à porte dans le voisinage de Jessica. Ils n’ont rien appris de significatif jusque-là. La photo commence à passer sur les chaînes d’info, les gens devraient bientôt téléphoner, j’ai affecté des hommes pour trier les appels et éliminer les témoignages les plus invraisemblables. Une brigade de volontaires sillonne les rues de la ville depuis l’endroit où on a retrouvé le vélo. Enfin, j’ai chargé des hommes de relever les noms de délinquants sexuels habitant à proximité et de vérifier leur alibi pour la période supposée de l’enlèvement. Et vous, où en êtes-vous?»


    Alec résuma brièvement les différents entretiens qu’ils avaient menés. Le lieutenant écouta attentivement et conclut:


    «Donc, le garçon n’a pas vraiment d’alibi mais le laps de temps où il aurait pu agir est très court. Il faudra vérifier bien sûr mais pour l’instant, les recherches se concentrent surtout sur le père. Dans le meilleur des cas, il aura emmené Jessica camper avec lui sans rien dire à son ex-femme par dépit. Ce qui expliquerait pourquoi il n’y a pas de traces de lutte, l’adolescente serait montée volontairement en voiture avec lui. De toute façon, la priorité est de le retrouver et d’entendre ce qu’il a à dire.»


    Alec expliqua qu’il allait vérifier si Daniel avait eu la possibilité de croiser Jessica la veille. Olivia alla jusqu’au bureau qui lui avait été attribué, s’assit et alluma l’ordinateur. Grâce à une amie de Jessica, elle avait accès aux comptes facebook et twitter de cette dernière et elle voulait tenter d’en apprendre plus sur l’adolescente.


    Le premier ne lui apprit pas grand’ chose. La jeune fille parlait surtout de sa vie quotidienne: les sorties, les devoirs,… Elle passa à son compte twitter. Là aussi, la plupart des tweets étaient peu intéressants («J’ai dormi toute la matinée», «je meurs de chaud»..) mais quelques phrases retinrent l’attention de la policière: à la fin du mois de mars, l’adolescente exprimait sa colère(«dégoûtée par tout le monde, pourquoi faut-il que nous vivions tous dans le mensonge, tu n’es pas celle que je croyais»). Olivia supposait qu’elle venait apprendre la trahison de son amie. Jessica traversait alors, semblait-il une courte période de déprime. Mais par la suite, les tweets étaient plus abondants, plus gais, et surtout donnaient l’impression qu’elle était tombée amoureuse: «savoir que je vais le voir illumine toute ma journée», «je pourrais passer ma vie à l’écouter», «à chaque fois qu’il me regarde, mon cœur fait un bond dans ma poitrine». D’autres messages exprimaient son indécision: «je ne sais pas quoi faire», «j’aimerais lui parler mais je n’ose pas», «saura-t-il un jour ce que je ressens pour lui?»… De toute évidence, la jeune fille éprouvait des difficultés à parler à l’élu de son cœur: était-ce parce qu’elle était trop timide, qu’elle craignait d’être rejetée ou que le garçon en question était déjà en couple? Ou bien y avait-il une raison plus grave: s’agissait-il d’un homme plus âgé, adulte, marié? Olivia réfléchit un instant puis tapa l’adresse du blog de Jessica. Une fenêtre s’afficha, lui demandant le mot de passe. La policière essaya le prénom et le nom de famille de Jessica, sa date de naissance mais en vain. De guerre lasse, elle contacta alors un technicien informatique de la police scientifique qui lui promit de la faire accéder au blog dans les plus brefs délais.


    Il était largement plus de midi et Olivia avait faim. Elle avisa des cartons de pizzas dans un coin et alla s’en chercher une part ainsi qu’un café. Tout en mangeant, elle sortit son portable et appela Michelle. L’adolescente lui assura une fois de plus que si Jessica était amoureuse de quelqu’un, elle ne savait pas de qui il s’agissait et elle ne pensait pas que son amie se fût confiée à qui que ce soit car elle était secrète. Elle s’approcha du bureau d’Alec et lui demanda ce qu’il avait trouvé. Le policier s’étira:


    «J’ai envoyé deux officiers faire le trajet en voiture depuis le lycée jusqu’à l’endroit de la présumée disparition. En roulant normalement, il ont mis un peu plus de dix minutes ce qui corrobore l’hypothèse selon laquelle Daniel aurait pu rencontrer Jessica. J’ai également téléphoné à sa mère: elle a affirmé que son fils était rentré à la maison vers 18h mais ils étaient tous les deux seuls donc personne ne peut confirmer. Nous ne sommes donc pas plus avancés.»


    Olivia retourna à sa table, sortit son calepin et nota les différents points à éclaircir: mis à part le problème du père de Jessica, elle voyait deux points à éclaircir: d’abord, il fallait trouver le nom du garçon dont Jessica parlait dans ses tweets. Ensuite, elle voulait en savoir plus sur la maladie dont l’adolescente avait souffert: Michelle avait parlé d’une espèce de bactérie et Mrs Deblasio de problèmes intestinaux. Plusieurs personnes avaient évoqué la gravité et la longueur inhabituelles des souffrances de Jessica. Olivia aurait volontiers parlé à son médecin traitant mais elle savait que celui-ci ne lui dirait rien, secret professionnel oblige. Et elle se méfiait encore un peu de Mrs Williams.


    Le lieutenant Mélanie Sanchez frappa soudain dans ses mains pour obtenir l’attention de tous:


    «Ecoutez-moi. Un agent vient de m’informer que plusieurs membres d’une famille du quartier sont sûrs d’avoir vu Jessica hier soir peu après cinq heures et demi parler à un homme au volant d’un break de couleur sombre. Or son père conduit un break noir.»


    Une sourde rumeur monta que la policière fit taire en levant une main:


    «Attendez. Nous avons demandé aux témoins s’il pouvait s’agir de Mr. Williams et leurs opinions sont partagées. L’un d’eux affirme que ça pourrait être lui mais les autres sont moins catégoriques: l’un dit que le break lui paraissait ancien alors que le véhicule du père est flambant neuf et deux autres pensent que le conducteur était beaucoup plus jeune que le père de Jessica. Bien sûr, vous savez tous combien les témoignages sont sujets à caution mais j’estime qu’il ne faut pas conclure prématurément qu’il ne peut s’agir que du père. Nous avons lancé une recherche sur tous les breaks noirs ou bleu marine immatriculés dans la région de Phoenix et nous en avons plusieurs milliers. Donc, ceux qui n’ont rien à faire pour le moment s’emploient à vérifier l’identité des propriétaires de ces voitures et ce qu’ils faisaient au moment de la disparition. La liste des propriétaires est sur mon bureau.»


    Olivia pensa qu’en attendant d’avoir accès au blog, elle pouvait tout aussi bien aider à cette tâche fastidieuse et alla chercher quelques pages de noms de suspects potentiels.


    


    Deux heures plus tard, son portable sonna. C’était le technicien informatique:


    «Bon, j’ai le mot de passe, annonça-t-il. Désolé, ça a pris plus de temps que prévu mais la petite est intelligente: elle a respecté tous les conseils de prudence dans le choix d’un mot de passe, ce que les gens négligent totalement en général. Elle le changeait régulièrement et ne choisissait jamais rien de trop évident comme son prénom ou des formules bateaux comme 12345 ou abcd. Elle mélangeait les lettres, les chiffres et les symboles ce qui rend le mot bien plus sûr. Le dernier en date est: heloisedephoenix/15.


    _ Vous pouvez me dire quand elle a adopté ce mot de passe? demanda Olivia.


    _ Attendez un instant… C’était il y a trois semaines.


    _ Et pourriez-vous me donner quelques uns des autres mots de passe qu’elle avait choisis?


    _ Alors on a: alice-022213, janeeyre852, beckysawyer-1715. Ca vous parle?


    _ Peut-être.


    Olivia remercia l’informaticien et raccrocha. De toute évidence, la jeune fille était passionnée de littérature ce qu’elle savait déjà pour avoir vu les piles de livres dans sa chambre. Mais le choix d’héroïnes de roman dans les mots de passe pour l’accès à son journal intime laissait penser que ça allait plus loin. Peut-être l’adolescente s’identifiait-elle à celles-ci et avait-elle tendance à vivre dans un monde imaginaire. Olivia savait que ces enfants étaient souvent plus distraits, plus rêveurs mais également que leur envie d’une existence ou d’une identité différentes pouvaient parfois les pousser à prendre des mesures extrêmes comme voler ou fuguer. Jessica serait-elle tout de même partie volontairement un définitive? Le blog allait sûrement lui en apprendre davantage. La policière tapa l’adresse du blog de Jessica puis le mot de passe. Le prénom d’Héloïse renvoyait certainement à l’héroïne d’une célèbre série de livres pour enfants qui errait livrée à elle-même dans l’hôtel de ses parents et dont la policière se rappelait avoir vu un exemplaire sur la table de nuit de la jeune fille.


    Olivia commença sa lecture. Le blog avait été créé il y a un peu plus d’un an. Certains mois, Jessica l’avait alimenté tous les jours, parfois même plusieurs fois dans la même journée. A d’autres périodes, elle n’avait quasiment rien écrit. Très vite, la policière fut captivée: il lui était arrivée à plusieurs reprises de lire des blogs d’adolescentes et la plupart d’entre eux regorgeaient surtout de photos d’elles, de leurs vêtements ou de leurs produits de beauté. Mais le journal intime de Jessica était beaucoup plus profond. Certains textes qui évoquaient des mésaventures de profs ou de camarades dans les affres de l’adolescence étaient hilarants. La jeune fille ne faisait jamais allusion à sa maladie mais évoquaient des moments où elle se sentait faible ou avait peu d’appétit, ce qui attisait l’inquiétude de sa mère. Elle se plaignait parfois que celle-ci «l’enferme dans un cocon». Elle parlait aussi d’une infirmière scolaire, Rose Barry, chez laquelle elle était allée parfois chercher du réconfort. Enfin, Olivia arriva au passage où était narrée la trahison de Michelle et Daniel. L’auteur y paraissait triste plutôt qu’en colère et la concluait par ces phrases: «Friedrich Nietzsche dit que ce qui ne nous tue pas nous rend mais je ne suis pas d’accord. Pour moi, les nombreuses déceptions et déconvenues de la vie nous rendent plus froids et nous incite à enfermer notre cœur dans une armure d’acier pour ne plus ressentir à nouveau cette effroyable douleur.»


    Une page plus loin, Olivia sentit un surcroît d’excitation et se mit à lire avec une attention accrue. Jessica avait entouré une date 28 mars2011 de petits cœurs clignotants. Elle avait également changé la forme des lettres qui était plus élégante, plus féminine. Une rapide recherche apprit au sergent qu’il s’agissait de la police d’écriture «Jane Austen». Le texte commençait ainsi: J’ose à peine l’écrire. Je frémis, je tremble, je défaille. Je L’ai enfin rencontré, Lui, Le seul, L’unique, celui qui me fait découvrir les affres de l’amour. J’ai tellement attendu ce moment. Tous les romans d’amour que j’ai lus me semblent tellement fades à côté de ce que je ressens. A., tu es le seul être sur Terre qui fait que la vie vaut le peine d’être vécue.


    Les jours suivants, l’adolescente continuait de décrire ces sensations nouvelles:


    Savoir que je vais retrouver A. suffit à illuminer ma journée. ….. Je rêve de ses bras autour de moi, je veux sentir ses lèvres sur les miennes… Je pense beaucoup trop à A., j’en suis consciente mais je ne peux m’en empêcher.


    Cependant, le ton devenait ensuite moins optimiste: Je devrais l’oublier, je le sais mais A. ne cesse d’occuper mes pensées… Je sais enfin ce que ressentent mes héroïnes de fiction bien aimées: Juliette, Scarlett o’Hara, Jane Eyre… qui sont tombées amoureuses de l’homme qu’il ne fallait pas. Notre amour est impossible, je le sais. Du moins maintenant. Dans quelques années peut-être….


    Enfin, le 15 avril, elle écrivait: Je ne peux plus me taire, Il doit savoir ce que je ressens pour Lui. Ce soir, je vais aller le voir et tout lui avouer. A. est un homme mûr, il saura ce qu’il faut faire. Peut-être anéantira-t-il mes espoirs à jamais mais cela vaut mieux que cette incertitude permanente.


    Le blog s’interrompait ici. Olivia se redressa et s’assit plus confortablement sur sa chaise, songeuse. De toute évidence, Jessica avait connu récemment un profond bouleversement amoureux et elle ne s’était confiée à personne. Qui était ce A.? Nulle part, l’adolescente n’avait donné d’autre information que cette initiale mais il ressortait de ces écrits qu’il s’agissait d’un adulte, peut-être marié puisqu’une relation amoureuse lui semblait impossible. Par acquit de conscience, Olivia appela Michelle puis quelques filles qui étaient des amies proches de Jessica mais aucune d’elles ne se souvenait d’un homme ou d’un garçon que la jeune fille aurait rencontré récemment et dont le nom ou le prénom commencerait par A..


    Olivia se leva, alla grignoter une barre de céréales. Elle s’arrêta devant le bureau d’Alec et lui raconta brièvement ce qu’elle avait découvert. Ce dernier siffla entre ses dents.


    «Et que s’est-il passé ce 15 avril? Est-elle allée le voir? Comment a-t-il réagi?


    _ Je ne sais pas: après cela, Jessica n’a plus rien écrit sur son blog. A mon avis cela ne peut vouloir dire que deux choses: soit elle n’a pas osé aller le trouver, soit il l’a repoussée. Si la situation avait connu un développement positif, elle en aurait parlé dans son journal intime.


    _ La question est: cela a-t-il un lien avec la disparition de Jessica?


    _ On ne peut pas l’exclure: suppose qu’A. soit marié et que Jessica, furieuse d’avoir été rejetée, ait menacée de raconter à son épouse qu’il était son amant ou même pire qu’il avait tenté de la violer? A. aurait pu paniquer, suivre l’adolescente, la faire monter dans sa voiture hier soir sous le prétexte de parler à nouveau avec elle puis la réduire au silence. En tout état de cause, il faut absolument retrouver ce A., entendre ce qu’il a à dire. Apparemment, il ne fait pas partie du personnel du lycée puisque aucune des élèves ne se souvient d’un homme portant cette initiale. Nous devons passer tout son entourage au peigne fin.»


    Olivia s’interrompit, plissa le front et soupira: «C’est étrange, a priori nous ne savons rien sur cet homme, elle a été très discrète sur son blog mais cependant j’ai l’impression que quelque chose m’échappe, comme si elle avait laissé quelque chose, un indice qui serait juste sous mon nez mais que je ne verrais pas.»


    


    Vers 19h30, le groupe d’enquêteurs affectés à l’affaire se réunit pour faire le point. Le questionnement du voisinage continuait mais personne n’avait vu la jeune fille et aucun témoignage supplémentaire à propos du mystérieux break n’avait pu être recueilli. Des officiers de police ainsi que des gardes poursuivaient la recherche du père dans le South Mountain Park mais ils n’avaient pu couvrir que le dixième de la surface et la nuit qui tombait allait les forcer à s’arrêter pour aujourd’hui. Parallèlement, un nombre toujours plus élevé de personnes – policiers et enquêteurs civils – fouillaient tous les parcs, espaces verts, lieux déserts à proximité du domicile de l’adolescente. Des amis de la jeune fille avaient créé une page facebook consacrée à sa disparition et à présent circulaient dans le centre-ville en montrant sa photo aux passants. Le sergent Becher encadrait un groupe d’officiers charges de répertorier les délinquants sexuels demeurant à proximité de chez Jessica et de vérifier leur emploi du temps de jeudi soir. Pour l’instant, cela ne donnait rien.


    Le sergent Alec Miller explicita les tentatives faites pour s’assurer que Daniel Ekland, un des suspects avait eu matériellement le temps de rencontrer Jessica la veille au soir. Il fut décidé qu’on exercerait une surveillance policière discrète sur le garçon bien que la piste paraisse peu prometteuse. Olivia parla du mystérieux amour de la jeune fille.


    Le lieutenant Sanchez conclut en rappelant les priorités: recherche du père, du conducteur du fameux break, et de l’identité de A.. Elle invita tous les agents qui n’étaient pas affectées sur le terrain à rentrer chez eux se reposer. Bien entendu, étant donné la gravité de l’affaire, tout le monde travaillerait le week-end à moins que la jeune fille ne soit retrouvée entre temps.


    «Je suis désolée, sergent Kasner, dit-elle en se tournant vers Olivia. Vous auriez certainement préféré consacrer votre premier week-end à Phoenix à la découverte de notre belle ville. Hélas, il va falloir y renoncer pour le moment.


    _ Bien sûr, acquiesça Olivia. Je comprends très bien.»


    C’était la fin de la réunion. Les membres du groupe se dispersèrent. Alec s’approcha d’Olivia:


    «Qu’est-ce que tu fais maintenant? Tu veux que je t’emmène prendre un verre ou manger un morceau quelque part?


    _ Merci, tu es gentil, Alec. Mais je suis épuisée. Je crois que je vais simplement rentrer chez moi et m’écrouler sur mon lit.


    _ A demain, alors. Alec laissa passer quelques secondes et ajouta hésitant:Je voulais te dire… j’aime beaucoup travailler avec toi. Tu es très douée pour les interrogatoires: posée, à l’écoute des gens, tu sais faire preuve de douceur ou de sévérité au bon moment. Je suis content que tu aies rejoint notre équipe.


    _ Merci, Alec» dit Olivia en rougissant de plaisir.


    La policière salua ses collègues, sortit du poste de police et marcha vers sa voiture. Elle était sur le point d’y monter lorsqu’elle s’arrêta et pivota brusquement sur ses talons. Elle scruta les alentours. Tout était calme, à l’exception d’un groupe de policiers qui discutaient à l’entrée du bâtiment. Apparemment, il n’y avait personne d’autre dans la rue mais Olivia frissonna. Elle n’aurait su dire d’où lui venait cette impression mais elle était certaine que quelqu’un l’épiait dans l’ombre.
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    Sur le chemin de la maison, Olivia s’arrêta devant un supermarché pour faire quelques courses. Elle remarqua que de grandes affiches signalant la disparition de Jessica étaient placardées en devanture.


    Une fois arrivée chez elle, elle rangea ses achats dans le réfrigérateur, ouvrit les fenêtres pour faire entrer l’air frais de la nuit, passa dans la salle de bains, se déshabilla et prit rapidement une douche pour détendre ses muscles crispés après les heures passées sur sa chaise inconfortable de bureau. Elle enfila une paire de leggins et un vieux t-shirt confortable puis retourna dans la cuisine, se fit rapidement des toasts au fromage et à la tomate. Elle sélectionna des chansons de Norah Jones sur son i-pod et mangea les écouteurs sur les oreilles en tentant de se concentrer uniquement sur la musique. Elle avait constaté maintes fois au cours d’enquêtes précédentes qu’il lui était parfois nécessaire de «débrancher» et de ne plus songer à l’affaire pendant quelques temps pour ensuite y revenir et considérer les faits avec un esprit plus clair et plus performant.


    Mais ce soir là, il lui fut impossible de détourner tout à fait ses pensées de Jessica Williams. Elle entendait toujours au fond d’elle cette petite voix qui lui soufflait qu’elle était passée à côté de quelque chose, qu’une petite connexion imperceptible mais réelle suffirait pour lui faire faire d’énormes progrès.


    Renonçant à lutter, elle saisit son ordinateur portable, se connecta à internet et relut le blog de l’adolescente. Une fois de plus, elle fut frappée par la personnalité complexe de son auteur qui semblait avoir conservé la fraîcheur et la naïveté de l’enfance tout en tenant parfois des propos de femme adulte ayant une certaine expérience de la vie.


    «Qui es-tu, A.?» dit-elle à haute voix.


    Cela ne menait à rien. Elle allait se déconnecter lorsqu’elle suspendit son geste et réfléchit un instant. Au fond qu’avait-elle à perdre? Elle se connecta à son compte facebook puis alla sur la page consacrée à la disparition de Jessica. Là elle écrivit le commentaire suivant:


    «Avis à tous ceux et celles qui connaissaient Jessica. La police recherche un certain A. dont la jeune fille aurait fait la connaissance il y a quelques semaines. L’initiale peut désigner son nom ou son prénom. Si quelqu’un connaît l’identité de cette personne, il est prié de prendre contact au plus vite avec la police de Phoenix.»


    C’était la meilleure façon pour que l’information atteigne le plus grand nombre rapidement. Une seconde fois, elle voulut couper la connection lorsqu’elle réfléchit, alla sur google, et tapa Jessica Williams Phoenix dans le rectangle blanc du moteur de recherche. Du fait de son jeune âge, elle s’attendait à n’avoir que deux ou trois résultats en adéquation avec sa recherche mais elle fut surprise de découvrir une vingtaine de liens en rapport avec l’adolescente. Cela commençait à l’école primaire où elle avait eu les honneurs de la presse pour avoir gagné un concours d’orthographe puis parce qu’elle avait dirigé une brigade d’élèves d’école primaire censée encadrer les plus jeunes lors de la sortie de l’école. Plusieurs fois, elle était apparue en compagnie de sa mère lors de dîners ou d’actions organisés par des comités de bienfaisance ou lorsque cette dernière, lors des conseils d’administration du lycée soulignait l’importance de l’accès de tous les jeunes à la culture. Enfin, Olivia tomba sur l’article dont Alec lui avait parlé sur la visite du CERN. Il était illustré par une photo de la jeune fille et sa mère en gros plan. Toutes deux souriaient et semblaient les meilleures amies du monde. Mrs Williams expliquait que rien n’était trop beau pour son enfant, que l’idée de se rendre en Suisse s’était imposée dès qu’elle avait su que l’exposé de sciences de sa fille portait sur l’énergie atomique. Elle soulignait les nombreux succès scolaires et sportifs de celle-ci et combien elle en était fière.


    A nouveau, Olivia fut saisie par cette impression de malaise déjà éprouvée au contact de la mère. En apparence, cette dernière était tout à fait dévouée mais chaque phrase de cet article était une subtile allusion aux efforts et aux sacrifices faits par elle et au rôle primordial qu’elle jouait dans les récompenses obtenues par sa fille. On aurait dit qu’elle se réjouissait non parce que l’avenir de Jessica s’annonçait radieux mais parce que ses réussites suscitaient les louanges et l’admiration des autres pour ce qu’elle accomplissait dans son rôle de mère. Et elle s’était également arrangée pour occuper une place bien plus importante que sa fille sur la photo.


    Olivia bâilla et s’étira. Elle était épuisée et sentait qu’elle n’arriverait à rien de plus pour aujourd’hui. Elle se déconnecta éteignit l’appareil, se lava les dents et le visage puis alla se coucher. Elle s’endormit presque aussitôt.
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    L’individu entra dans le salon et s’allongea sur le canapé en cuir en respirant profondément. Après avoir passé la journée à jouer un rôle, à prétendre être quelqu’un qu’il n’était pas, il lui fallait toujours un peu de temps avant de redevenir lui-même. Il sentait monter en lui cette sensation qu’il connaissait si bien. Cette allégresse, cette certitude que tout se déroulerait comme prévu, qu’il était tellement supérieur à tous ces petits flics minables. Il les avait côtoyés de près aujourd’hui, les avait vu courir de tous côtés tels des chiens ayant perdus la trace du lièvre, et se fourvoyer totalement. Bientôt ils comprendraient leur erreur mais ce serait trop tard. Ils seraient totalement à sa merci et il aurait sa vengeance.


    Il repassa une dernière fois son plan dans sa tête à la recherche d’une faille, n’en trouva aucune. Comme toujours, il avait été méticuleux, avait tout préparé lui-même et testé le système plusieurs fois. Rien ne viendrait entraver son action désormais. Il se leva, saisit son couteau, vérifia le tranchant de la lame, puis se rendit dans la pièce secrète. Sa proie était allongée sur le sol. Avec un grand sourire, il s’avança vers elle.
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    Olivia fut réveillée à 6h40 par la sonnerie de son téléphone portable. Elle alluma sa lampe de chevet, attrapa l’appareil.


    «Sergent Kasner? Lieutenant Sanchez à l’appareil. Désolée d’appeler si tôt un samedi mais on m’a prévenue il y a quelques minutes qu’une brigade a enfin localisé Mr. Williams. Compte tenu de l’urgence, ils avaient repris les recherches dès le lever du soleil peu avant 6h et ils ont trouvé le père de Jessica en train de dormir dans sa tente au South Mountain Park. La jeune fille n’était pas avec lui. Il est conduit au poste de police en ce moment même. Il doit être auditionné au plus vite. Le sergent Miller m’a parlé de vos grandes capacités à mener les interrogatoires aussi j’ai pensé que vous aimeriez l’assister.


    _ J’arrive tout de suite», répondit Olivia.


    Elle sauta du lit, attrapa son jean noir de la veille, se précipita vers sa commode où elle saisit au vol des sous vêtements propres, puis vers l’armoire où elle choisit un corsage blanc à rayures bleues. Elle courut à la salle de bains où elle se lava rapidement les mains et le visage. Dans la cuisine, elle but quelques gorgées de café qui restait de la veille, saisit une barre de céréales qu’elle mangerait en route et se rua dehors. En moins de vingt minutes, elle parvint au poste de police. Elle connaissait maintenant les lieux et, sans hésiter, gravit les escaliers au pas de course jusqu’aux bureaux de son unité. Avisant Alec et Mélanie Sanchez, elle leur fit un signe.


    «Est-ce que Mr. Williams est déjà ici? demanda-t-elle.


    _ Non, il devrait arriver dans quelques minutes. Pour le moment, des techniciens de la police scientifique l’examinent.


    _ Pourquoi, qu’est-il arrivé?


    _ Il présentait plusieurs blessures sans gravité, des ecchymoses au visage et des traces de griffures sur un bras. Il prétend qu’il est tombé dans un cactus hier soir mais bien sûr on recherche s’il n’y aurait pas de l’ADN de Jessica dans plaies. Les griffures auraient pu être faites par ses ongles s’il a essayé de l’emmener de force.»


    Le portable du lieutenant Sanchez vibra. Elle consulta l’écran: «Ils sont dans l’ascenseur», dit-elle.


    Olivia avait vu plusieurs photos de Mr. Williams, notamment sur des prospectus publicitaires d’une de ses sociétés immobilières et elle eut peine à le reconnaître lorsqu’il arriva devant elle. Le cadre dynamique, élégant et bien coiffé qui arborait un sourire de vainqueur était devenu une loque: son teint était blafard, ses cheveux châtains avaient l’air de ne pas avoir vu le peigne depuis plusieurs jours, il était mal rasé et puait la sueur et la crasse. Il portait un short kaki et un t-shirt élimé d’une couleur indéfinissable. Ses yeux injectés de sang considéraient toutes les personnes présentes d’un air suppliant: «S’il vous plaît, s’il vous plaît, je vous en prie, dites-moi ce qui est arrivé à ma fille.», bredouillait-il. Les officiers se tournèrent vers le lieutenant, attendant les instructions.


    «Emmenez-le dans la salle d’interrogatoire n°1», leur dit-elle


    Ils s’éloignèrent. Olivia se tourna vers sa supérieure:


    «Cet homme est visiblement en état de choc et il ne paraît pas tout à fait sobre non plus. Ne devrait-on pas lui laisser quelques minutes pour se remettre?


    _ Sergent Kasner, je vous rappelle que cet homme est soupçonné du kidnapping de sa fille et peut-être d’actes bien plus graves encore. Il faut qu’il nous dise où il était avant-hier soir au plus vite. S’il retient sa fille prisonnière, je ne veux pas prolonger son calvaire une minute de plus sous prétexte que le coupable a besoin de réconfort.


    _ Mais on n’a aucune preuve qu’il ait joué un rôle dans la disparition de Jessica. De plus, parler à un homme totalement incohérent ne nous apportera rien non plus», objecta Olivia.


    Le lieutenant se tourna vers Alec:


    «Qu’en pensez-vous, sergent Miller?


    _ Je crois qu’Olivia a raison. On pourrait lui faire parvenir du café et un en-cas. Il se sentira peut-être mieux après avoir mangé. En outre, il ne faudrait pas qu’un avocat nous accuse plus tard d’avoir tiré parti de l’état de faiblesse de son client pour le faire avouer n’importe quoi.


    _ Bien, faites comme vous voulez. Mais je veux des résultats rapides. Et à propos d’avocat, n’oubliez pas de lui rappeler ses droits. Nous devons être irréprochables.»


    


    


    La salle d’interrogatoire était une petite pièce aux murs gris et nus avec une table toute simple et des chaises en bois qui avaient l’air très inconfortables. Mr. Williams était assis sur l’une d’elles, un gobelet de café posé devant lui. Il semblait avoir retrouvé quelque peu ses esprits. A l’entrée d’Olivia et Alec, il se leva et cria:


    «Qu’est-ce qui se passe avec ma fille?


    _ Mr. Williams, asseyez-vous. Nous allons en parler mais d’abord je dois vous rappeler que vous avez le droit d’être assisté d’un avoc…


    _ Je n’en ai rien à foutre de votre avocat. Je veux savoir ce qui est arrivé à Jessica.


    _ Mr. Williams, calmez-vous et asseyez-vous. Nous avons quelques questions à vous poser.


    _ Je ne répondrai à rien tant que vous ne m’aurez pas dit ce qui se passe avec ma fille!»


    Ça n’avait pas de sens de continuer dans ces conditions, songea Olivia. Si Mr. Williams était coupable, il savait très bien ce qui s’était passé. Dans le cas contraire, l’angoisse pouvait l’égarer totalement. Elle dit donc calmement:


    « Personne n’a revu Jessica depuis jeudi soir.


    _ Vous voulez dire qu’elle a disparu? demanda Mr Williams en écarquillant les yeux.


    _ C’est exact, et un très grand nombre de personnes la recherche.


    _ Je veux aller chercher ma fille», déclara le père en se dirigeant vers la porte.


    Alec l’attrapa par les bras. Il commença à se débattre:


    «Mais lâchez-moi, lâchez-moi, je vous dis!


    _ Mr. Williams, pourquoi nous faîtes-vous perdre notre temps? rugit Jessica.


    Surpris par le haussement de ton, l’homme cessa de se débattre:


    «Mais je ne…


    _ Vous voulez retrouver votre fille? C’est également ce que nous voulons, figurez-vous et nous avons plus de moyens que vous. Mais en ce moment, une partie des effectifs de police est occupée à chercher si par hasard ce ne serait pas vous qui auriez enlevé votre fille! Vous êtes d’autant plus suspect que vous avez été injoignable pendant plus de vingt-quatre heures. Alors, si vous voulez aider, asseyez-vous et répondez à nos questions afin de nous convaincre que vous n’êtes pour rien dans la disparition de votre fille. De cette manière, nous pourrons suivre d’autres pistes ce qui nous permettre de le retrouver plus facilement. Alors, maintenant, asseyez-vous, s’il vous plaît.»


    Mr. Williams s’assit. L’accusation lui avait porté un nouveau coup et son visage avait repris un teint de cendre.


    «Mais je n’ai rien fait. Comment osez-vous prétendre que…?


    _ Alors aidez-nous en répondant à nos questions. Pourquoi étiez-vous injoignable pendant tout ce temps?»


    Mr. Williams se passa nerveusement les mains sur le visage:


    «De temps en temps, j’ai besoin de déconnecter quelques jours, de ne plus voir personne. Alors, je pars camper dans le South Mountain sans emporter de téléphone portable ni rien.


    _ Mais si quelque chose arrivait à votre fille pendant ce temps?» demanda Alec.


    Le père prit un air las:


    «Dans ce cas, mon ex-épouse saurait exactement comment réagir. Au cours des années, elle m’a bien fait comprendre qu’elle seule savait ce qui était le mieux pour notre fille et qu’elle ne tenait jamais compte de mon avis.


    _ Quand êtes-vous parti pour le South Mountain Park?


    _ Jeudi, vers 17h. J’avais décidé de ne pas aller travailler le vendredi parce que je savais que la célébration de la journée de la Terre allait causer des embouteillages monstrueux dans toute la ville.


    _ Une fois là-bas, avez-vous rencontré quelqu’un?


    _ J’ai croisé plusieurs randonneurs, mais personne de ma connaissance.


    _ Personne ne peut donc témoigner vous avoir vu à cet endroit vers 17h30?


    _ Je ne crois pas, non.


    _ Que vous est-il arrivé au visage et au bras?


    _ Je suis tombé dans un cactus.


    _ Quand est-ce arrivé?


    _ Hier dans la nuit. Il faisait très sombre et j’avais un peut trop bu. Je ne marchais plus très droit et je n’ai pas vu la plante.


    _ Quand avez-vous vu Jessica pour la dernière fois?


    _ Elle est venue chez moi lundi et mardi.


    _ L’avez-vous trouvé comme d’habitude?


    _ Oui, je n’ai rien remarqué d’inhabituel.


    _ Vous ne vous êtes pas disputé avec elle?


    _ Absolument pas.


    _ Mrs Williams nous a dit que la dernière fois que vous vous étiez parlés, vous l’aviez menace de “prendre des mesures” si elle ne vous laissait pas agir avec votre fille comme vous l’entendiez.


    _ C’est un mensonge!», cria le père. Les deux policiers attendirent. Au bout de quelques instants, il reprit:


    «Bon, peut-être que j’ai dit quelque chose comme ça mais je ne voulais pas dire… Je pensais peut-être retourner devant le juge ou consulter un médiateur familial.


    _ Pourquoi?


    _ Ecoutez, il faut que vous compreniez une chose. Je sais bien que, pour tout le quartier, Déborah est une mère admirable et une épouse exemplaire, trahi par son mari qui l’a abandonnée et malgré cela, elle a fait preuve d’une grande abnégation en oubliant ses griefs contre moi et en acceptant la garde partagée de Jessica. C’est ce que tout le monde vous a dit, hein? La vérité, c’est que, une fois de plus, mon ex-femme a agi comme elle le fait toujours: en faisant preuve d’une grande et ostentatoire générosité pour la galerie et en manigançant ses petits coups en douce par derrière. Et ainsi, une fois de plus, elle a obtenu ce qu’elle a voulu. Devant le juge, nous étions convenus d’un arrangement du droit de visite qui ferait en sorte que Jessica passe à peu près autant de temps avec ses deux parents, un peu plus avec sa mère parce que c’est la maison où elle a grandi. Nous avions également décidé que si Jessica était en désaccord avec cet emploi du temps, nous pourrions le modifier en conséquence. Et c’est ainsi que, petit à petit, le temps que je passais avec ma fille s’est réduit comme peau de chagrin. Une fois, elle était fatiguée. Une autre fois, elle avait tellement de devoirs qu’elle préférait ne pas venir. C’était rare au début mais c’est devenu de plus en plus fréquent et je me suis aperçu qu’en fait, c’était mon ex-épouse qui subitement ne s’était pas sentie bien ou avait insisté sur l’importance du travail scolaire de manière répétée les jours d’avant. Tenez, par exemple, Jessica aurait dû se trouver avec moi ce week-end. Elle avait congé le vendredi, nous aurions eu trois jours rien qu’à nous. Mais en début de semaine, elle m’a appelé et m’a dit que finalement elle voulait aller aux manifestations de la journée de la Terre parce qu’elle voulait participer à une animation puis le lendemain, elle aiderait à tout ranger, etc. Lorsqu’elle est venue chez moi, je lui en ai reparlé. J’ai fini par apprendre que c’était sa mère qui avait insisté pour l’inscrire à l’animation, sous prétexte qu’elle pourrait y rencontrer des gens importants pour son avenir. Quand j’ai demandé à ma fille si elle avait vraiment envie d’y aller, elle a fini par me répondre que cela ne l’enthousiasmait pas du tout mais sa mère avait consacré tellement d’heures à travailler dessus, à créer une présentation powerpoint qu’elle ne voulait pas la laisser tomber. Vous comprenez comment Déborah s’y prend. Officiellement, elle vous laisse le choix mais insidieusement elle s’organise et finalement elle obtient ce qu’elle veut!»


    Il s’était échauffé en parlant et il avait à présent le visage rouge et l’air combatif.


    «Si je vous comprends bien, Mr Williams, dit Olivia, vous nous dites que Mrs Williams s’arrangeait de manière très ingénieuse pour éloigner votre fille de vous.


    _ Oui, exactement!


    _ Et cela vous a mis en colère?


    _ Bien sûr, mais je n’ai pas enlevé ma fille pour autant. C’est vrai que j’ai souvent eu envie de partir avec elle, de l’emmener loin de l’influence pernicieuse de sa mère. Mais je ne suis pas fou: si je faisais ça, Déborah nous retrouverait. Elle engagerait une batterie d’avocats et s’arrangerait pour que je ne revoie plus Jessica jusqu’à sa majorité. Je vous le jure, je ne sais pas où est ma fille!


    _ Que voulez-vous dire par «influence pernicieuse»?


    _ Pour Déborah, le plus important, c’est le paraître, l’apparence. Elle met une énorme pression à Jess. Sa fille doit être la plus belle, la plus gracieuse, la plus brillante. Tout ça, pour que sa mère puisse parader devant les voisins «Regardez quelle bonne mère je suis et quelle bonne éducation je donne à ma fille!» Je pense, moi, qu’il faut se donner les moyens de réussir, bien sûr, mais que les qualités humaines: le respect et l’écoute des autres, la compassion, sont au moins aussi importantes. Déborah s’est toujours vue comme le nombril du monde. Les autres sont là pour la satisfaire ou l’admirer. C’est pour cela que je suis parti, je n’en pouvais plus de devoir en permanence l’écouter, m’occuper d’elle… Et ses sempiternels: « non, ne fais pas ceci, ne fais pas cela, qu’est-ce que les gens vont dire!» Et je ne veux pas que ma fille finisse comme cela. Je veux qu’elle ait d’autres valeurs.»


    Mr. Williams ouvrit les mains. Sa longue confessionsemblait l’avoir un peu apaisé.


    «Maintenant, s’il vous plaît, laissez-moi partir à la recherche de ma fille.


    _ Dans un instant. Nous avons encore quelques questions. Mr. Williams, avez-vous été récemment en conflit avec quelqu’un par exemple dans votre milieu professionnel?


    _ Sergent Miller, je dirige plusieurs agences immobilières. Cela implique nécessairement un certain nombre d’inimités. Des clients mécontents parce qu’ils trouvent que le prix de vente que je propose est trop bas, que je n’arrive pas à vendre la maison assez vite, que je ne leur trouve pas de locataire,… et j’en passe.


    _ Pensez-vous que l’un d’entre eux vous en voudrait au point de s’en prendre à votre famille pour se venger?


    _ Je ne peux pas l’imaginer.


    _ N’avez-vous pas eu affaire à des personnes expulsées de leur logement parce qu’elles ne pouvaient plus payer les traites?


    _ Non, je ne suis pas huissier. Il m’est arrivé d’avoir des clients qui ne voulaient pas vendre mais y étaient contraints pour des raisons financières mais ils ne s’en prenaient pas à moi, plutôt aux banques ou au gouvernement.


    _ Avez-vous des dettes?


    _ Comme vous le savez sans doute, nous avons eu une très grave crise financière et j’ai parfois pensé que je serai contraint de fermer plusieurs agences. Aujourd’hui, je suis parfois très juste au niveau de la trésorerie mais je m’en sors.


    _ Pensez-vous que votre fille aurait pu avoir envie de fuguer?


    _ Non, ma fille est équilibrée. Elle est très proche de sa mère et de moi. Elle ne partirait jamais sans nous prévenir.


    _ Mr Williams, votre fille aurait-elle mentionné récemment quelqu’un qu’elle aurait rencontré et dont le nom ou le prénom commencerait par A.?»


    Le père réfléchit un instant: «Pas que je me souvienne, non.»


    _ Merci, Mr Williams, ce sera tout pour l’instant. Nous voudrions à présent que vous vous alliez à votre bureau avec deux agents. Là, vous ferez la liste des clients avec lesquels vous avez connus des difficultés. Nous aimerions également avoir les adresses et les clefs de toutes les maisons inoccupées pour lesquelles vous avez un mandat.


    _ Mais…


    _ Mr Williams, souvenez-vous: plus vous coopérerez avec nous, plus nous aurons de chances de trouver la bonne piste.»


    Le père parut un instant vouloir objecter quelque chose, mais finalement il se tut et suivit docilement les policiers.
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    «Alors, qu’en pensez-vous?»


    Le lieutenant Sanchez avait rejoint les sergent Kasner et Miller près de la machine à café. Olivia haussa les épaules:


    «Bien sûr on ne peut jamais être sûr mais il m’a paru sincère. Il a l’air de se faire réellement du souci pour sa fille.


    _ Je trouve tout de même qu’il y a une accumulation de faits étranges à son sujet. Son absence pendant plusieurs heures, le fait qu’il soit blessé, les griefs contre son ex-épouse.


    _ Peut-être pourrait-on lever la surveillance du jeune Daniel et affecter les agents à la surveillance du père qui fait un suspect plus plausible, suggéra Alec.


    _ Il faudrait également entendre ses amis et ses employés pour savoir si Mr Williams est coutumier de ce genre d’expédition solitaire et s’il a parlé à quelqu’un de problèmes avec sa fille ou son ex-femme», ajouta Olivia.


    Le lieutenant leva les bras au ciel:


    «Vous croyez que je dispose de ressources humaines en quantité illimitée ou quoi? Mais bon, je veux voir ce que je peux faire.»


    Olivia et Alec retournèrent dans la salle de l’unité. Pendant qu’Olivia reprenait la liste des breaks de couleur sombre immatriculés à Phoenix, Alec s’empara des synthèses des appels passés à la police depuis l’avis de disparition de Jessica dans les médias. Comme toujours dans pareils cas, des centaines de personnes pensaient avoir vu la jeune fille dans tous les coins de la ville et parfois à d’autres endroits. Il fallait effectuer un tri, éliminer les pistes les plus improbables, sélectionner les plus prometteuses. Ils étaient dessus depuis un peu plus d’une heure lorsque le lieutenant Sanchez les rejoignit, les yeux brillants:


    « Nous venons d’avoir un appel d’un homme qui habite à deux rues de chez Jessica. C’est un juge à la retraite. Il a allumé sa télé pour le flash infos de onze heures et a appris à cette occasion que nous recherchions un break sombre qui serait passé dans le quartier le jeudi aux alentours de 17h30. Il se trouve qu’il y a deux jours, il arrosait la pelouse devant chez lui à cette heure-là lorsqu’il a vu un break noir passer à ce qu’il a qualifié de «vitesse excessive». Il a pensé que la voiture allait griller le stop mais une autre arrivait en sens inverse et le conducteur du break a dû piler en catastrophe. Il a donc vu la lunette arrière pendant plusieurs secondes. Il n’a pas pu relever toute l’immatriculation – sa vue n’est plus très bonne – mais il est sûr qu’elle se terminait par 198. Et il nous a également appris autre chose: à l’arrière du véhicule, il y avait un autocollant de l’université de Phoenix. Il l’a reconnu car son fils y avait été étudiant et avait le même. Nous avons vérifié: seuls deux personnes en lien avec l’université possèdent un break noir dont le numéro d’immatriculation se termine par ces chiffres: une femme qui travaille au service d’entretien, mère célibataire de deux jeunes enfants et un étudiant en sciences de 19 ans du nom de Ted Parson.»


    Olivia sauta sur ses pieds:


    «Et ça concorde avec le témoin qui avait décrit un conducteur jeune. Il faut tout de suite l’interroger.


    _ Apparemment, il habite en colocation avec deux autres étudiants à Tempe. Mais selon l’un des colocataires, il travaille le week-end comme serveur dans un restaurant à Phoenix, le Papagaio et il doit y être en ce moment. Voici l’adresse: allez-y et essayer de l’interpeller discrètement. Je n’ai pas envie que son nom figure dans tous les journaux.


    


    Le restaurant avait un aspect joyeux avec ses murs peints en jaunes rehaussés de tableaux de couleurs vives, ses tables et ses chaises en bois blond. Quelques clients étaient déjà assis et deux serveurs s’attardaient auprès d’eux.


    «Regarde, c’est lui», dit Olivia avec un mouvement du menton vers le plus grand, un jeune homme avenant aux cheveux noirs et au teint mat. Elle avait sur ses genoux une photographie du jeune homme trouvée sur internet. Alec jeta un coup d’œil à l’image et acquiesça.


    «Comment veux-tu que nous procédions?


    _ Il faut être prudent. Il y a déjà du monde à proximité y compris des enfants et si l’homme panique, ça peut devenir dangereux. Il faudrait l’attirer dans un coin isolé.»


    Elle se tourna vers les deux agents que le lieutenant Sanchez leur avait octroyés en renfort.


    «Quelqu’un connaît-il ce restaurant?


    _ Oui, moi, répondit l’un d’eux.


    _ Savez-vous où sont situées les toilettes dans ce bar?


    _ Vous voyez le comptoir là-bas? A droite, il y a un petit couloir. Les toilettes sont tout au bout.


    _ Je crois que j’ai une idée», dit Olivia.


    


    Avec un sourire éblouissant, Olivia passa devant le comptoir et se dirigea vers les toilettes. Quelques instants auparavant, elle s’était installée à une des tables dévolues à Ted mais avait expliqué qu’elle attendait encore une amie. Elle en avait profité pour observer discrètement le jeune serveur. Celui-ci paraissait calme et avenant. A certains moments, son visage prenait un air béat. Pour la policière, il ne ressemblait pas à un homme qui viendrait d’agresser et peut-être de tuer une jeune fille. Ou alors il avait des fantasmes vraiment pervers. Olivia entra dans les toilettes, entrouvrit la porte, attendit de voir Ted passer en direction des cuisines pour courir à lui d’un air catastrophé:


    «Monsieur, je crois qu’il y a un problème. Je viens d’entrer dans une de vos toilettes et il y a de l’eau partout. C’est une grosse fuite, venez voir.»


    Le jeune homme hésita mais Olivia avait pris son bras et l’entraînait. Il entra dans la pièce, regarda autour de lui et dit: «Mais je ne vois rien d’anorm…


    _ Police.»


    Ted se rua vers la porte mais Alec attendait derrière et le repoussa dans la pièce. Puis il referma la porte et s’adossa contre le montant. Olivia expliqua:


    «Maintenant, il y a deux solutions. Soit vous nous accompagnez gentiment jusqu’au poste de police. Un de nos hommes a déjà prévenu votre employeur que vous aviez un problème familial urgent. Si vous faites des difficultés, nous avons des renforts: nous pourrons vous maîtriser et dans ce cas tout le monde saura que vous êtes un criminel recherché par la police. Je ne donne pas cher de vos chances de retrouver un emploi après ça.


    _ Mais je n’ai rien fait!


    _ Alors vous serez libre très vite.»


    


    «Pourquoi avez-vous pris la fuite lorsque j’ai dit que j’étais de la police?»


    Ted Parson avait à présent pris la place du père de Jessica dans la salle d’interrogatoire.


    «Je n’ai pas pris la fuite.


    _ Quand un homme fait demi-tour en direction de la porte, moi, j’appelle ça prendre la fuite.


    _ Je ne sais pas, je n’ai pas réfléchi, c’était un réflexe, quoi!


    _ Ce genre de réflexes vient souvent à des personnes qui ont quelque chose à se reprocher.


    _ Je ne vois pas de quoi vous parlez.


    _ Vous pensiez à la drogue qu’on a trouvée chez vous, peut-être?


    _ Vous n’aviez pas le droit de fouiller chez moi!


    _ Nous avions un mandat.


    _ Vous ne pouvez pas prouver que le haschisch est à moi, j’habite en coloc, je vous signale.


    _ Votre trafic de cannabis ne nous intéresse pas, ce n’est pas pour ça que vous êtes ici.»


    Sur le visage du jeune homme se peignit une stupéfaction totale:


    «Ben alors, pourquoi je suis ici?


    _ Mr Parson, où étiez-vous jeudi soir vers 17h30?


    _ Je ne sais plus.


    _ Vous avez oublié où vous étiez avant-hier soir?


    _ Je refuse de répondre.


    _ Plusieurs témoins vous ont vu en voiture à phoenix non loin de Holly Street.


    _ Et alors, ce n’est pas un crime de se balader en voiture, non?


    _ Ces mêmes témoins vous ont vu parler avec une jeune fille.


    _ Quoi?


    _ Jeune fille qui, depuis lors, a disparu.


    _ Mais de quoi vous parlez?


    _ Jessica Williams, la jeune fille que tout le monde recherche depuis deux jours! Vous ne regardez jamais les infos?


    _ Mais je ne sais pas qui c’est, moi, je ne l’ai jamais vue, cette jeune fille!


    _ Des témoins affirment le contraire.


    _ Ils se trompent.


    _ Que faisiez-vous jeudi soir dans ce quartier?


    _ C’est ma vie privée, je n’ai pas à vous répondre.


    _ Vous êtes bien conscient qu’en refusant de répondre, vous faîtes figure de suspect n°1?»


    Ted se passa nerveusement la langue sur les lèvres.


    «Mais c’est fou, ça, je… je crois que je vais demander un avocat.


    _ Mr. Parson, ça n’arrange pas vos affaires de…


    _ Je veux un avocat!


    _ Mr. Parson, dit doucement Olivia en se penchant vers lui. Je voudrais être sûr que vous compreniez bien la situation. Une adolescente de quinze ans, Jessica Williams, a disparu. Tous les services de police sont à sa recherche. D’après certaines personnes, vous lui avez peut-être parlé quelques instants avant sa disparition. Aidez-nous, Mr. Parson, je vous en prie. Si votre présence sur les lieux n’a rien à voir avec Jessica, vous ne serez pas inquiété. Même si vous êtes allé acheter de la drogue ou je ne sais quoi. Tout cela ne nous intéresse pas. Mais tant que nous vous considérons comme un suspect, cela nous empêche de suivre d’autres pistes. Je vous en prie, Mr. Parson, la vie d’une jeune fille est en jeu. Dites-nous ce que vous faisiez là-bas.»


    Le jeune homme faisait craquer les jointures de ses doigts. Finalement, il se tourna vers Olivia et dit:«S’il vous plaît, si vous devez l’interroger, il faudra faire preuve de discrétion. Si jamais il apprenait que…


    _ Nous serons discrets. Continuez, s’il vous plaît.


    _ Je… je suis allé voir la femme de mon patron. J’ai fait sa connaissance au restaurant où elle vient de temps en temps voir comment ça se passe. Vous comprenez, son mari a plusieurs restaurants dans tout l’Etat et il ne peut pas tout surveiller. Enfin, bref, un jour, on a commencé à discuter et, comment dire, ça a tout de suite accroché entre nous. Et mercredi, elle m’a téléphoné et elle m’a proposé de venir la voir chez elle le lendemain soir: elle avait vérifié sur le planning des employés et elle savait que je ne travaillais pas et son mari était à Las Vegas à un congrès de restaurateurs à passer du bon temps et elle avait décidé de… ben, de lui rendre la monnaie de sa pièce en quelque sorte. Alors, je suis allé la voir.


    _ Pourquoi vous être arrêté pour parler à Jessica?


    _ Quand je suis sorti de chez moi, j’étais très nerveux. Vous comprenez, je savais que ce que je faisais était mal. C’est une femme mariée et mes parents ne m’ont pas élevé comme ça. En plus, j’avais peur de… en fait, je n’ai pas beaucoup d’expérience en matière de… enfin, vous voyez ce que je veux dire et j’avais peur de ne pas être à la hauteur, de la décevoir, quoi. Donc, je flippais tellement que j’ai fumé un peu de hasch pour essayer de me détendre et du coup, après, j’étais à la fois stressé et à moitié dans les vapes. Je n’aurais même pas dû prendre le volant, je sais, mais je ne voulais pas laisser passer cette chance. Alors, j’y suis allé quand même mais j’étais dans un état second et, une fois sur la route, je me suis aperçu que j’avais laissé mon smartphone chez moi et que j’étais totalement paumé. C’est un quartier résidentiel, vous savez, et toutes les rues se ressemblent. Alors, quand j’ai vu cette gamine qui sortait de chez elle en poussant son vélo, j’ai baissé la vitre et je lui ai demandé mon chemin.


    _ Pourquoi ne vous êtes-vous pas servi de votre GPS?


    _ Il ne fonctionne plus depuis des semaines mais j’ai pas les moyens de le faire réparer.


    _ Donc vous avez simplement demandé votre route à Jessica, c’est tout?


    _ Ouais, c’est tout, je vous le jure. Elle m’a expliqué comment aller chez ma patronne et ensuite je suis parti.


    _ Lorsque vous lui avez parlé, rien ne vous a frappé chez elle?


    _ Non. C’était une gosse sympa, très polie. Mais vous savez, j’étais dans un tel état que… Je suis passé devant des affiches avec sa photo en allant au restaurant mais je ne l’ai pas du tout reconnu. J’aurais été incapable de vous la décrire physiquement si vous me l’aviez demandé. J’étais tellement concentré sur mon rendez-vous, vous comprenez.


    _ A quelle heure êtes-vous arrivé chez votre «amie»?


    _ Je ne sais pas exactement, vers six heures moins le quart, je pense.


    _ Et vous êtes resté avec elle toute la nuit?


    _ Oui, toute la nuit, et le matin. Je ne suis parti que vers dix heures et demie pour aller prendre mon service au restaurant.


    _ Pendant que vous parliez à Jessica, vous n’avez pas remarqué si quelqu’un d’autre se trouvait à proximité?


    _ Je vous le répète, j’étais dans un tel état que je ne regardais pas du tout ce qui se passait autour de moi.


    _ Merci, Mr Parson, dit Olivia en se levant.


    _ Qu’est-ce qui va m’arriver, maintenant?


    _ Nous allons vérifier votre alibi….Ne vous inquiétez pas, nous serons très discrets, ajouta-t-elle en le voyant lever une main. Et si cette dame confirme vos dires, vous pourrez partir après avoir signé votre déposition.


    Alec et Olivia quittèrent la pièce et se dirigèrent vers le bureau de leur unité. A l’intérieur, l’ambiance était curieusement feutrée. Les officiers qui vaquaient à leurs occupations avaient un air grave et parlaient tous à voix feutrée. La réceptionniste Claire Morgan venait vers eux.


    « Je viens d’accompagner Mrs. Williams chez le lieutenant Sanchez, expliqua-t-elle. Elle est venue aux nouvelles car elle a entendu que nous avions retrouvé son mari. La pauvre femme paraît vraiment effondrée. C’est terrible d’imaginer ce qu’elle doit endurer.»


    Elle sortit. Les deux policiers se dirigèrent vers leurs bureaux respectifs. L’un tapa la déposition pendant que l’autre contactait la patronne et vérifiait l’alibi.


    «Alors, qu’a-t-elle dit? demanda Alec quelques minutes plus tard.


    _ Elle confirme la version de Ted. J’ai eu l’impression qu’il est loin d’être le premier employé qu’elle se tape quand son mari a le dos tourné. Enfin, ça ne nous regarde pas. L’important, c’est qu’il est quasiment impossible que Ted ait agressé Jessica et réussi à arriver à son rendez-vous avant 18h. Je pense que nous pouvons le libérer.»


    A cet instant, la porte du bureau du lieutenant Sanchez s’ouvrit et cette dernière sortit avec le mère de Jessica qu’elle raccompagna jusqu’aux ascenseurs. Mrs. Williams portait une robe beige avec une large ceinture noire qui mettait sa taille fine en valeur. Elle se tamponnait les yeux avec un mouchoir en batiste blanc en marchant mais Olivia remarqua qu’elle s’arrangeait au passage pour ne pas abîmer son maquillage et qu’elle gardait une démarche de mannequin. L’impression de malaise la reprit.


    Le lieutenant Sanchez revint vers eux.


    «Ca me désole mais je n’avais aucune nouvelle positive à lui apprendre. La piste de son ex-mari s’est refroidi depuis que deux personnes qui se promenaient dans le parc jeudi soir ont juré l’avoir aperçu seul aux alentours de six heures et demi. Bien sûr, cela lui laissait un peu de temps mais tout de même. J’ai seulement pu lui dire que nous poursuivions l’enquête. Elle m’a également demandé si elle ne devrait pas passer à la télévision pour lancer un appel au kidnappeur, quelque chose dans ce genre. Je lui ai déconseillé, pour l’instant. Après tout, si enlèvement il y a eu, nous ignorons tout des motivations de cet homme. Bon et vous où en êtes-vous?»


    Olivia et Alec l’informèrent rapidement des derniers développements de l’enquête. Son visage s’allongea.


    «Lorsque vous aurez relâché Mr Parson, allez déjeuner tous les deux. Vous avez l’air d’en avoir besoin.»


    


    La cafétéria était une vaste salle avec des murs bleu ciel et de longues tables en bois blanc. A trois heures de l’après-midi, elle était quasiment déserte à l’exception d’un groupe d’agents de patrouille qui prenait un café tout au fond. Il ne restait plus grand-chose au buffet.


    «Les steaks ne te tentent pas, tu doutes de la fraîcheur de la viande? plaisanta Alec en voyant sa collègue piocher abondamment dans les légumes puis se diriger vers les fruits


    _ Je suis végétarienne.


    _ Oh.»


    Ils s’assirent à une table près de la fenêtre.


    «Alors, que penses-tu de Phoenix?


    _ Je n’ai pas encore l’occasion de bien la voir mais la ville me plaît. Il y a toujours du soleil, ici?


    _ Seulement 360 jours par an. Il faut faire attention d’avoir toujours de l’eau sur soi. La déshydratation est le premier mal qui frappe les touristes et les nouveaux habitants.»


    Olivia lui tira la langue.


    «Merci, papa. Tu es seulement la trentième personne à me faire cette remarque depuis que je suis ici.


    _ Pardon.»


    Ils poursuivirent leur repas en silence. Sans l’avoir exprimé à haute voix, tous deux sentaient qu’ils avaient besoin d’un break et ils savouraient cette occasion de souffler et de ne pas penser à l’affaire pendant quelques minutes. Ils avaient presque terminé leur repas lorsque le portable d’Alec sonna. Il décrocha, fronça les sourcils, dit:«Nous arrivons tout de suite.» et se tourna vers Olivia. «La chef nous demande de remonter immédiatement. Apparemment, quelque chose vient de se produire.»
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    Dès la sortie de l’ascenseur, Olivia comprit que l’affaire avait pris un tournant dramatique. Les agents qui l’entouraient avaient tous un air sidéré comme si le ciel venait de leur tomber sur la tête. La policière s’attendait tellement à ce que le lieutenant leur annonce qu’ils venaient de retrouver le cadavre de Jessica que ses premiers mots la prirent au dépourvu.


    «Le service des urgences de la police nous a contactés, ils ont reçu un appel qui nous concerne.»


    Le lieutenant Sanchez se pencha vers un ordinateur et cliqua sur le triangle de lecture. La voix d’une jeune fille affolée s’éleva: «Ici, Jessica Williams. Je vous en prie, aidez-moi, oh, je vous en prie, je vous en prie, aidez-moi…» On entendit encore la bruit de sanglots puis le téléphone qu’on raccrochait brusquement. Olivia ne comprenait pas le sentiment d’apathie générale qui semblait avoir pris possession du groupe:


    «Mais c’est formidable! C’est un signe d’espoir, elle est peut-être en vie. Je crois reconnaître sa voix, je l’ai entendue sur les vidéos que ses amis ont mises en ligne après sa disparition. Bien sûr, il faut la confirmation de la police scientifique mais…a-t-on pu retracer l’origine de l’appel?»


    Elle s’attendait à une réponse négative et une fois de plus la réponse du lieutenant la stupéfia: «Le numéro qui s’est affiché sur notre téléphone correspond à celui de Mr. Franklin Farris.»


    Olivia entendit un gémissement à côté d’elle et vit Alec plonger la tête dans se mains.


    «Mais dans ce cas, il faut tout de suite se rendre chez ce Mr. Farris et…»


    Elle s’interrompit. De toute évidence, il y avait quelque chose qu’elle ignorait. Le lieutenant Sanchez inspira profondément et parut se ressaisir.


    «Sergent Becher, allez immédiatement me chercher le lieutenant Joseph Reid. Il doit être informé au plus vite. Agent Arrington, trouvez-moi le plus d’informations possibles sur Mr. Farris: son adresse actuelle, où il travaille, etc. Sergent Miller, allez prendre un café avec le sergent Kasner et mettez-la au courant de la situation.»


    


    


    «C’était il y a dix-huit ans», commença Alec. Olivia et lui étaient retournés à la cafétéria. Deux gobelets de café refroidissaient devant eux.


    «Ça s’est passé en automne, en septembre 1993. Je me souviens, j’étais au collègeà cette époque. Un soir, une jeune fille de quinze ans, Cristina Hotkins rentrait chez elle après son cours de violon. Elle n’est jamais arrivée. A 21h, sa mère a appelé la police. C’est le sergent Joseph Reid qui a été nommé responsable de l’enquête. A l’époque c’était déjà une légende locale: une trentaine d’années, déjà sur le point d’être nommé lieutenant, son taux d’élucidation était inégalé. La plupart de ses collègues le considéraient comme un futur chef de la police. Ils ont fait des recherches, interrogé des centaines de personnes, … L’affaire faisait les gros titres dans la presse en raison de la personnalité hors norme de la victime. Cristina venait d’un milieu modeste: son père était maçon et sa mère aide-soignante. Je crois me souvenir qu’ils avaient eu des difficultés à concevoir et Cristina était leur enfant unique. Dès sa naissance, ils ont tous les deux décidé de se sacrifier afin qu’elle ait accès à une éducation supérieure. Mr. Hotkins faisait beaucoup d’heures supplémentaires et Mrs. Hotkins a pris un poste de nuit pour avoir un salaire plus élevé et pour pouvoir être là l’après-midi lorsque sa fille sortait de l’école et lui faire faire ses devoirs. Ils lui ont fait prendre des cours de danse, de musique. Grâce à leurs économies et à une bourse, ils ont pu l’envoyer dans un lycée privé. Elle était en tête de sa classe, elle aurait certainement pu intégrer une université prestigieuse. C’est tout à fait le genre d’histoires dont la presse raffole. Deux jours après la disparition de la jeune fille, la police a reçu un appel. Une adolescente qui prétendait être Cristina suppliait de lui venir en aide. On a pu retracer l’appel qui apparemment était parti du domicile d’un certain Franklin Farris.La police scientifique a confirmé qu’il s’agissait bien de la voix de l’adolescente. »


    Olivia eut un hoquet de stupéfaction.


    «Oui, maintenant, je pense que tu comprends pourquoi tout le monde a réagi de cette manière quand on a entendu ce nom dans le bureau de l’unité. Franklin Farris a immédiatement été arrêté. C’était un pédophile qui avait déjà eu des ennuis avec la justice de Californie pour attouchement sur mineur, il travaillait dans un centre aéré. La police a également découvert que Farris avait été en contact avec Cristina. Le gymnase de son lycée avait été rénové et l’entrepreneur chargé de ces travaux avait embauché des intérimaires dont Farris. Plusieurs amies de Cristina se souvenait l’avoir croisé dans le bâtiment durant cette période. Pour les responsables de la police, l’affaire était bouclée. Ils ont donné son nom à la presse, se sont fait mousser avec son arrestation. Farris a été inculpé. Et puis, une autre jeune fille, Eileen Scott, a disparu. Deux jours après, elle a appelé la police et demandé de l’aide en utilisant exactement les mêmes mots que Cristina. Farris était déjà en prison à ce moment-là, il était donc impossible qu’il l’ait enlevé. De plus, bien qu’il ait été interrogé à de nombreuses reprises, il a toujours affirmé qu’il n’avait rien à voir dans la disparition de Cristina. Sa maison a été fouillée de fond en comble, ils ont retourné tout le jardin et démonté l’ensemble du plancher, ils n’ont rien découvert. Aucun des voisins ne se souvenait avoir vu la jeune fille. Plus grave, un homme a soutenu qu’il avait vu Farris travailler dans son jardin tout l’après-midi de la disparition. Apparemment, personne n’avait pris la peine de vérifier s’il avait un alibi. Et Farris était un solitaire, personne ne lui connaissait d’amis si bien que l’hypothèse d’un complice ne tenait pas. La presse s’est déchaînée d’autant plus qu’un des journalistes avait apparemment une source à l’intérieur de la police qui lui avait certifié que Farris avait été victime de brutalités policières: on l’avait affamé, assoiffé puis frappé pour qu’il avoue. Et pour couronner le tout, il avait été passé à tabac par des codétenus en prison. Dans cette situation, ils ont dû le libérer et ils avaient besoin d’un responsable. C’est le sergent Reid qui a joué le rôle de bouc émissaire: il a été accusé de graves négligences dans le déroulement de l’enquête et a été suspendu. C’était d’autant plus injuste qu’il avait été un des rares à tirer la sonnette d’alarme. Pour lui tout allait trop vite et il y avait des incohérences: Cristina avait déjà quinze ans et tout montrait que Farris s’intéressait aux garçons de moins de dix ans. L’enlever n’avait donc aucun sens pour lui. De plus, il avait travaillé dans le lycée de l’adolescente mais personne ne se souvenait les avoir vu se parler ou n’avait observé Farris avoir un comportement déplacé envers elle. Reid s’est renseigné et a appris qu’il était très facile de pirater la ligne téléphonique de quelqu’un. Mais bon, tu penses bien que les huiles n’allaient pas s’arrêter à ce genre de détails. Reid a été rétrogradé et muté à emploi subalterne de bureau au fin fond de l’Arizona. Il l’a très mal vécu. C’est l’histoire classique: il s’est mis à boire et très vit n’a plus pu contrôler sa consommation d’alcool. Sa femme l’a quitté en emmenant leur jeune fils. Il était à deux doigts de se foutre en l’air lorsqu’il a rencontré un journaliste qui voulait savoir ce qu’il était devenu. Cet homme lui a parlé d’un centre qui avait sauvé la vie de sa sœur tombée dans la spirale de la drogue pendant ses études. Reid y est allé, a entamé une cure de désintoxication. Il a fait deux rencontres déterminantes: Dieu, et Sophia Cook une artiste qui organisait des activités artistiques avec les patients. Ils ont démarré une relation amoureuse et il est rentré à Phoenix avec elle. Il a repris son activité de policier en recommençant tout en bas de l’échelle. Progressivement, il a à nouveau gravi les échelons et est à présent lieutenant aux crimes majeurs… Récemment, il a été décoré pour ses trente ans de carrière.»


    Olivia avait écouté attentivement:


    « Et les deux jeunes filles disparues, on n’a jamais su ce qui leur était arrivé?


    _ Plusieurs mois plus tard, des plongeurs ont trouvé un corps au Canyon Lake. C’était celui de Cristina: il avait séjourné dans l’eau pendant longtemps et l’examen a été difficile. Le médecin a conclu qu’elle n’avait pas été agressée sexuellement et que la jeune fille était morte de faim. Ses os présentaient des signes de décalcification osseuse dignes d’une vieille dame. En raison du séjour prolongé dans l’eau, il n’y avait pas d’indices permettant de remonter à son meurtrier. Le corps d’Eileen a ensuite été retrouvé dans le désert de Sonora. Les rapaces avaient déjà fait leur œuvre si bien qu’il a fallu faire un test ADN pour l’identifier et que l’examen a encore été plus succinct. Mais apparemment, elle aussi avait souffert de malnutrition. A partir de là, à chaque fois qu’ils parlaient de l’affaire, les journalistes surnommaient le tueur «l’Affameur».


    _ Et on n’a jamais découvert aucune piste?


    _ Jamais.


    _ Comment se fait-il que personne n’ait fait le rapprochement entre ces jeunes filles et Jessica?


    _ Olivia, Phoenix est une grande ville. Chaque année des milliers de personnes disparaissent et parmi elles une partie sont des jeunes filles de quinze-seize ans. Comment voulais-tu qu’on fasse le lien avec une affaire vieille de dix-huit ans dont le meurtrier n’avait plus refait parler de lui depuis?


    _ Et maintenant que va-t-il se passer, à ton avis?


    _ Je ne sais pas. En tout état de cause, il faut trouver Franklin Farris et lui parler. Après tout, il a pu décider de se venger de la police, et quoi de plus pervers que de reprendre le modus operandi du premier tueur?


    _ Dix-huit ans plus tard? Je trouve cela difficile à croire.


    _ Moi aussi. En tout cas, quelque soient les décisions qu’ils prendront, j’espère qu’ils seront plus prudents que la dernière fois. Il y a déjà eu assez de vies brisées comme cela.»


    


    


    Dans la salle de l’unité, l’ambiance était à nouveau à la concentration et au travail même si des chuchotements épars de bureau à bureau montraient que la situation nouvelle donnait toujours lieu à commentaire. Le sergent Becher fit signe aux deux policiers.


    «Le lieutenant Sanchez est dans son bureau avec le lieutenant Reid. Ils vous attendent pour faire le point.»


    Joe Reid faisait les cent pas dans la pièce tel un lion en cage. Olivia le contempla avec curiosité. Dans l’ascenseur, elle avait demandé à Alec une description physique:


    «La carrure de Steven Seagal, les yeux bleus, des cheveux noirs qui commencent à grisonner. Il a une présence incroyable. Quand il entre quelque part, il attire tous les regards.»


    A présent que le policier se penchait vers elle et lui serrait la main, Olivia comprenait mieux ce qu’Alec avait voulu dire. Bien que le visage de Joe Reid présentât une vague ressemblance avec celui de l’acteur Pierce Brosnan, il n’était pas beau à proprement parler mais il se dégageait de sa personne un charisme, un magnétisme qui ne pouvaient laisser personne indifférent. Elle songea vaguement à un gourou.


    Le lieutenant Sanchez se racla la gorge:


    «Bien. Il convient de prendre une décision sans prendre de temps. Il est évident que nous devons interroger Franklin Farris. Qu’on le veuille ou non, c’est bien l’indicatif de son téléphone qui est apparu sur l’écran de la police. J’ai pris mes renseignements: Mr Farris habite maintenant à Tucson. J’ai contacté la police locale, ils vont nous assister. Mr Farris travaille comme veilleur de nuit dans un hospice. Nous allons tenter de l’intercepter chez lui.»


    Le lieutenant Reid leva la main: «Je sais que je n’ai pas le droit de travailler sur cette affaire, sinon on dénoncerait l’acharnement dont je fais preuve envers Mr Farris. Mais puis-je tout de même vous donner un conseil? Il est important que la presse soit tenue à l’écart le plus possible. Jusqu’à présent, la disparition de l’adolescente a intéressé quelques journalistes mais sans plus. S’ils apprennent le lien possible avec ce qui s’est passé il y a dix-huit ans, cela fera les gros titres. Ils assiègeront le poste de police jour et nuit. On na pourra plus travailler correctement. Croyez-moi, j’en ai fait l’expérience.


    _ Merci pour ce conseil, Joe, dit le lieutenant Sanchez. J’ai demandé à ce qu’on aille aux archives récupérer les dossiers des disparitions de Cristina et Eileen. Vu l’ancienneté, il n’existe qu’une version papier. Il faut immédiatement chercher s’il existe des liens entre elles et Jessica.


    _ Je propose qu’Olivia les lise en priorité, dit le lieutenant Reid. Elle est celle qui en sait le moins sur ces deux cas, elle sera donc à même de considérer tout cela avec un regard neuf.


    _ Très bien, justement les voilà, je vais faire en sorte qu’on les poses sur votre bureau, sergent Kasner.»


    Claire Morgan accompagnée de deux agents venait d’entrer dans la salle. Lorsqu’elle aperçut Joe Reid, cette dernière rougit violemment. Alec fit un clin d’œil à Olivia qui se rappela de ses derniers mots dans l’ascenseur:«Tu verras l’effet qu’il produit sur les femmes, c’est fou. En sa présence, la plupart du personnel féminin se comporte de manière très bizarre: les policières rougissent, perdent leurs moyens. Dans ses jeunes années, Reid avait la réputation d’être un vrai tombeur mais apparemment l’épreuve qu’il a traversée l’a assagi dans ce domaine-là aussi.»
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    Le quartier où habitait Franklin Farris était sinistre. Les maisons avaient toutes l’air abandonnées: fenêtres condamnées, tas d’immondices dans les cours, motos et voitures aux pneus crevés et à la carrosserie rouillée,… Plusieurs murs étaient couverts de graffitis. «La crise des subprimes est passée par là, avait expliqué l’un des policiers de Tucson. Les gens ne pouvaient plus payer leur emprunt et ont quasiment tous été expulsés. Il a dû avoir sa maison pour une bouchée de pain mais qui voudrait vivre dans ce taudis?»


    Ils avaient garé leurs voitures à l’écart pour ne pas attirer l’attention et s’approchaient maintenant lentement de la maison. Le sergent Becher et deux policiers locaux allèrent se poster à l’arrière. Olivia, Alec, le lieutenant Sanchez et le capitaine Wilson de la police de Tucson se postèrent face à la porte d’entrée. Ce dernier frappa:


    «Franklin Farris? Police! Ouvrez, s’il vous plaît.»


    Silence. Le policier frappa et réitéra sa demande à plusieurs reprises. Puis, il recula et examina la porte en fronçant les sourcils:


    «J’ai l’impression qu’elle est blindée. Il y a plusieurs verrous. Elle ne sera pas facile à forcer. Apparemment, le gars se méfie des intrus.


    _ S’il est à l’intérieur, il faut trouver un moyen d’y pénétrer, dit le lieutenant Sanchez. Nous devons l’appréhender au plus vite.»


    Soudain, on entendit un bruit de moteur. Ils sursautèrent et regardèrent autour d’eux. A une centaine de mètres, une des motos décaties devant lequel ils étaient passés venait de s’allumer. Elle démarra en trombe.


    «C’est lui!» cria Olivia


    Les autres la dévisagèrent.


    « Il a dû aménager une sorte de passage pour pouvoir s’enfuir de chez lui si quelqu’un cherchait à entrer. Vous avez dit vous-même que le quartier était à l’abandon. Qui d’autre aurait des raisons de venir par ici?»


    Le lieutenant Sanchez hocha la tête.


    «Sergents Miller et Kasner, partez avec le capitaine et suivez ce motard. Je reste ici avec les autres au cas où ce ne serait qu’un leurre.»


    Olivia courut avec les deux autres vers le véhicule du capitaine Wilson. Celui-ci fit un demi-tour au frein à main et partit en dérapant légèrement à la poursuite de la moto. Le motard avait pris de l’avance, et ils durent rouler plusieurs minutes à toute allure avant de le revoir. Ils passèrent un carrefour. Ils étaient toujours seul sur la route. Tout à coup, la moto tourna à droite et partit dans un sentier à peine visible. Le capitaine braqua à fond et le suivit. Ils continuaient à rouler à une vitesse bien trop élevé pour le chemin plein de creux et de bosses et les passagers étaient secoués comme des pruniers. Olivia se demandait combien de temps les deux engins qui n’étaient ni l’un ni l’autre adaptés au hors piste allaient pouvoir tenir et lequel des deux lâcheraient le premier.


    Soudain, la moto accéléra encore: «Il est fou, cria le capitaine. S’il perd le contrôle, c’est la mort assurée.» Mais l’homme avait repris du terrain et à nouveau, ils le perdirent de vue. Ils roulèrent ainsi pendant plusieurs minutes dans un nuage de poussière et de chaos. Puis Olivia tendit le bras «Là», cria-t-elle. La moto était couchée par terre à l’écart. Le capitaine écrasa la pédale de frein. Ils s’arrêtèrent devant la moto et descendirent prudemment, l’arme à la main. Le motard était invisible.


    «Qu’est-ce que c’est, là-bas? demanda Alec en montrant de hautes grilles en fer forgé.


    _ C’est le cimetière, répondit le capitaine Wilson


    _ Il se serait réfugié au cimetière?


    _ Pourquoi pas? C’est un endroit comme un autre pour se cacher.


    _ Je n’aime pas ça, intervint Olivia. Capitaine, pourriez-vous vérifier si Farris a de la famille enterrée ici?»


    Wilson sortit son portable. Alec et Olivia s’approchèrent de l’entrée. Un petit groupe de personnes était regroupé devant une pierre tombale non loin de là. A part cela, le cimetière semblait désert. Le capitaine revint vers eux.


    «Apparemment, la mère de Farris est inhumée ici. Nous avons de la chance, un officier qui a également des parents inhumés dans ce cimetière connaît l’emplacement de la tombe. Il dit qu’elle est vers le milieu de l’avant-dernière rangée avant le mur du fond, là-bas.


    _ Cela ne veut pas dire que Farris y est en ce moment, objecta Alec. C’est peut-être un piège.


    _ Mais ça vaut le coup d’essayer, dit Olivia. Capitaine, pourriez-vous vous charger de faire sortir ces personnes? Si le suspect est armé, ça peut devenir dangereux. Alec et moi allons nous diriger vers la tombe de la mère.


    _ Faites attention, dit Wilson. Il peut se cacher derrière n’importe laquelle de ces pierres tombales.»


    Les trois policiers entrèrent par l’allée centrale. Pendant que le capitaine se dirigeait vers la famille en deuil, Olivia et Alec se séparèrent et partirent vers le mur du fond, chacun de son côté. La policière marchait courbée vers l’avant, son index sur la gâchette de son arme. Elle s’arrêtait régulièrement et scrutait les pierres autour d’elle. Son cœur battait la chamade. A tout instant, Farris pouvait apparaître et lui tirer dessus. Mais son instinct lui disait qu’elle ne devait pas attendre les renforts. Le choix du cimetière lui semblait caractéristique. Farris était probablement désespéré, peut-être prêt à prendre des mesures radicales. S’il était vraiment derrière l’enlèvement et retenait Jessica prisonnière dans une cachette connue de lui seul, il fallait l’empêcher d’attenter à ses jours sous peine de signer l’arrêt de mort de l’adolescente. Elle progressait lentement, essayant de ne pas faire de bruit. Soudain, Farris se dressa devant elle. Il tenait un pistolet. Dans un mouvement réflexe, elle se jeta à terre et pointa son arme sur lui en criant: « Farris, lâchez ça!» Le suspect la regarda, puis s’accroupit et porta le pistolet à sa tempe. Un sanglot lui échappa et des larmes coulèrent sur ses joues. Olivia se redressa et se mit à genoux:


    «Mr Farris, dit-elle doucement, posez ce pistolet. Nous sommes venus vous parler, juste vous parler.


    _ Pourquoi ne me laissez-vous pas tranquille? J’ai fait des efforts, je me suis rangé, je vais voir un psy, je suis un traitement, je prends des médicaments. J’ai tout fait pour m’améliorer. Ça fait dix-huit ans que je ne cause plus de torts à personnes. J’ai changé, je ne suis plus le même homme. Pourquoi ne comprenez-vous pas?


    _ Mr Farris, je suis tout à fait disposée à parler avec vous et à essayer de vous comprendre mais d’abord, vous devez poser cette …


    _ Je n’en peux plus, hurla-t-il en resserrant convulsivement ses doigts autour du pistolet. Ce n’est pas humain de faire subir ça à une personne, pas humain. Je ne veux plus vivre, je veux partir, de toute façon, je ne manquerai à personne!


    _ Non, Mr Farris, c’est faux, je suis sûr que vous manqueriez à quelqu’un. Je sais que vous avez une sœur, qu’elle s’est occupée de vous après vos ennuis avec la justice. Vous ne voudriez pas lui faire ça, n’est-ce pas?


    _ Ma sœur, ma sœur, je suis un boulet pour ma sœur! Depuis qu’elle a des enfants, je ne peux plus jamais aller la voir. Non, pour elle aussi, ça serait mieux que je parte.


    _ Non, Mr Farris, c’est faux. Elle vous aime, elle vous a soutenu, elle serait dévastée que vous mouriez de cette façon.»


    L’homme se balançait d’un talon sur l’autre. Il semblait indécis mais tenait toujours son arme fermement pressée contre sa tempe.


    «Mr Farris, reprit Olivia, si nous voulons vous parler, c’est que nous avons des raisons de penser que le meurtrier de Cristina et Eileen a peut-être encore frappé.»


    Le suspect sursauta comme s’il avait été frappé par le foudre.


    «Ce n’est pas moi! hurla-t-il. Ce n’est pas moi, je n’ai rien fait. Comment faut-il vous le dire? Je les connaissais même pas! Pourquoi personne ne me croit?


    _ Moi, je vous crois», affirma Olivia.


    Farris ouvrit de grands yeux.


    «Je suis convaincue que vous n’avez rien fait à ces filles mais peut-être avez-vous vu quelque chose qui pourra nous aider. Songez que si l’affaire aboutit, si nous arrêtons enfin le meurtrier, vous pourrez réhabiliter votre nom. Pour vous aussi, les choses seront plus faciles.


    _ C’est des mensonges tout ça», dit l’homme d’une voix faible.


    Mais en même temps, il se détendit légèrement et baissa son arme. C’était le moment qu’Alec attendait. Il bondit sur Farris, le plaqua au sol, lui tordit le bras dans le dos et lui arracha le pistolet des mains.
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    Ils prenaient congé de leurs collègues de Tucson lorsque le lieutenant Sanchez reçut un appel sur son portable. Elle s’excusa et s’éloigna de quelques pas pour répondre. Olivia et Alec l’entendirent soudain jurer furieusement et couper la communication.


    «Qu’est-ce qui se passe, chef? demanda Alec.


    _ Le central vient de me prévenir. Apparemment, les journalistes ont eu l’info à propos du coup de fil de Jessica. Ils ont fait le rapprochement avec l’ancienne affaire et savent également qu’on a appréhendé Farris. Un flash spécial est déjà passé aux informations. Le responsable des relations publiques de la police est submergé de coups de téléphone. Une meute de journalistes et de photographes sont devant le poste et attendent notre arrivée. Ah, il ne manquait plus que ça! Mais, merde comment ont-ils su? J’avais demandé le silence absolu!


    _ N’avaient-ils pas déjà été prévenu il y a dix-huit ans? dit Olivia, C’est peut-être la même source qui a repris du service.»


    Le lieutenant Sanchez la dévisagea d’un air furibond.


    «Vous pensez qu’un flic est impliqué dans tout ça?


    _ Je dis simplement que c’est une éventualité. Il serait bon de faire une liste des personnes qui étaient déjà en poste à Phoenix à l’époque.


    _ Quelqu’un a très bien pu bavarder sans se rendre compte, ce ne serait pas la première fois.


    _ De toute façon, ce n’est pas le plus important pour l’instant, intervint Alec. Ce qu’il faut décider maintenant, c’est comment procéder pour faire entrer le suspect dans nos locaux en toute sécurité. Traverser une foule de journalistes est déjà pénible mais il est tout à fait possible que la population s’en mêle. Si des habitants de la ville commencent à venir réclamer justice devant les locaux de la police et menacent de s’en prendre physiquement à Farris, ça peut tourner à l’émeute. Ce ne serait pas la première fois.


    _ Nous devons pourtant l’interroger au plus vite, dit le lieutenant Sanchez.


    _ Je ne vois qu’une solution, dit Olivia. Il faut programmer une conférence de presse qui aura lieu au même moment que notre arrivée. Ainsi, la majorité des journalistes sera dans la salle de conférences et les gens chez eux devant leur télévision.


    _ Si vous croyez que les journalistes vont tous aller à la conférence de presse plutôt que de tenter par tous les moyens d’avoir une photo de Farris arrivant au poste de police, vous vous fourrez le doigt dans l’œil, persifla Sanchez.


    _ Pas si on les attire avec une carotte, dit Olivia.


    _ A quoi penses-tu? demanda Alec, intrigué.


    _ Il faudrait faire savoir que le lieutenant Reid assistera à la conférence. Si les journalistes apprennent qu’ils pourront lui poser des questions, je suis prête à parier qu’ils accourront en masse.


    _ Mais Joe ne travaille pas sur cette affaire. Cela deviendrait un motif tout trouvé de contestation pour les avocats de la défense!


    _ Justement, il aura ainsi l’occasion de le dire officiellement. Mais, sans travailler directement sur le cas, il peut tout de même donner son point de vue. J’ai cru comprendre que sa compétence était unanimement reconnue. Son opinion devrait donc avoir un écho. Qui serait mieux placer que lui pour rappeler que l’enquête n’est pas terminée, qu’il est important de respecter la présomption d’innocence et de nous laisser travailler dans la sérénité parce que, pour les deux autres jeunes filles, cela n’a pas été le cas et les conséquences ont été funestes? Je pense que le lieutenant Reid est la meilleure personne pour appeler les médias à la raison.


    _ Mais es-tu bien consciente de ce que tu lui demandes de faire, Olivia? demanda Alec. Pour lui, parler à nouveau de tout ça va être extrêmement douloureux.


    _ De toute façon, il va être confronté à ces affaires tout le temps que nous enquêterons sur la disparition de Jessica. Je pense, moi, qu’en parler pourrait peut-être l’aider.»


    Le lieutenant Sanchez réfléchit un instant.«Je l’appelle», décida-t-elle brusquement et elle s’éloigna de nouveau. Les policiers le regardèrent marcher de long en large, le regard rivé au sol, plongée dans une intense discussion. Elle composa ensuite d’autres numéros et Olivia devina qu’elle appelait ses supérieurs hiérarchiques pour les informer de la situation. Lorsqu’elle revint vers eux, sa posture rigide semblait être un peu relâchée.


    «Joe est d’accord avec vous. Il pense aussi que c’est la meilleure solution. Il va demander aux journalistes de faire preuve de plus de retenue. Ils vont organiser une conférence de presse dans deux heures. Elle devrait donc coïncider avec notre arrivée.»


    


    Comme ils l’avaient espéré, très peu de personnes attendaient devant l’entrée du poste de police à leur arrivée.


    «Tenez, mettez ça, dit Olivia à Farris en lui tendant une casquettes à large visière et une paire de lunettes noires. Voulez-vous aussi qu’on dissimule votre visage sous une veste?


    _ Oui, s’il vous plaît.


    _ Bon, je vais marcher devant. Sergents Miller et Kasner, encadrez le suspect. Sergent Becher, vous fermez la marche», ordonna le lieutenant Sanchez.


    Ils se mirent en marche tandis que les appareils photo commençaient à crépiter autour d’eux. Des journalistes les interpellaient, les suppliant de donner un commentaire à propos de ce nouveau développement. Olivia marchait droit devant elle, le regard au loin, s’efforçant d’ignorer complètement les cris autour d’elle. Il entrèrent ainsi à l’intérieur du bâtiment.


    «Sergents Kasner et Miller, conduisez le suspect à la salle d’interrogatoire 1. Il faut l’interroger tout de suite», dit le lieutenant Sanchez.


    Mais Alec secoua la tête.


    «Je crois qu’il est préférable qu’Olivia y aille seul. Elle a eu un bon contact avec Farris au cimetière, il a commencé à lui parler. Ma présence risque de l’intimider. De plus, il faut absolument chercher s’il y a un lien entre Jessica et les autres jeunes filles et nous manquons déjà de personnel pour faire des recoupements. Je crois que je serai plus utile là-bas.


    _ Très bien, à votre convenance, répondit sèchement Sanchez. L’important, c’est que nous le fassions parler.»


    


    Farris était voûté sur sa chaise lorsque Olivia entra dans la salle d’interrogatoire. Il avait l’air apathique. On lui avait lu ses droits mais il avait renoncé à l’assistance d’un avocat. «A quoi bon?» avait-il marmonné en haussant les épaules. Elle s’assit en face de lui.


    «Mr Farris, désirez-vous quelque chose? Un sandwich ou un verre d’eau peut-être?»


    Une brève lueur de surprise passa dans les yeux de Farris.


    «Non, ça va, merci.


    _ Bien, Mr Farris, avez-vous entendu parler de la disparition d’une jeune fille qui aurait eu lieu à Phoenix récemment?


    _ Non, je ne regarde jamais les infos. Trop déprimant.


    _ Connaissez-vous une adolescente du nom de Jessica Williams?


    _ Non.


    _ Quand êtes-vous venu à Phoenix pour la dernière fois?


    _ Avant aujourd’hui, je n’étais plus venu à Phoenix depuis des années. J’ai trop de mauvais souvenirs liés à cette ville.


    _ Où étiez vous jeudi soir vers 17h30?


    _ Je faisais un tour à moto comme tous les après-midi. J’essaie de profiter un peu du soleil avant d’aller à mon travail le soir.


    _ Où avez-vous été?


    _ Je pars de chez moi et je roule un peu au hasard. Le plus souvent, je vais au parc national de Saguaro.


    _ Avez-vous rencontré quelqu’un?


    _ Vous avez vu dans quel endroit paumé j’habite. Le plus souvent, je ne croise personne pendant des jours.


    _ Possédez-vous un véhicule en plus de votre moto?


    _ Non.


    _ Mr Farris, cet après-midi, vers 14h, quelqu’un a passé un appel à la police. L’indicatif était celui de votre domicile. Les techniciens ont formellement identifié la voix de Jessica Williams. Comment expliquez-vous cela?»


    Jusque là, Farris avait répondu aux questions d’une voix monocorde, la tête basse. Il releva soudain la tête et regarda Olivia droit dans les yeux.


    «Alors, c’est comme ça, hein? Tout va recommencer comme la dernière fois?


    _ Je…


    _ Pourquoi me faîtes-vous ça? Déjà à l’époque, on n’avait rien pu prouver contre moi. Les flics ont démonté toute ma maison sans rien trouver qui me relie à ces gamines. Mon avocat a produit trois témoignages d’experts qui expliquaient que c’était un jeu d’enfant de pirater une ligne téléphonique. Vous ne voyez donc pas que c’est un complot contre moi, qu’on cherche à me faire porter le chapeau comme la dernière fois? Pourquoi vous ne pouvez pas comprendre ça? Ca fait des années que je fais des efforts pour ne plus avoir d’ennuis avec la loi. Je fais tout ce que je peux pour tuer le monstre en moi, celui qui me faisait faire des choses aussi horribles avant. Je n’ai plus rien à voir avec l’homme que j’étais. Et voilà que tous ces efforts se trouvent réduits à néant.


    _ Pourquoi vous êtes-vous enfui à notre arrivée si vous n’avez rien à vous reprocher?


    _ A votre avis? Toutes ces années, j’ai été tabassé à de nombreuses reprises. J’ai déménagé, demandé à changer de nom mais le tribunal a toujours refusé. J’ai essayé d’être le plus discret possible mais au bout du compte on finissait toujours par me retrouver et régulièrement, des personnes qui voulaient «se faire du pédo» venaient frapper à ma porte. Mon nom et mon visage se trouvent sur un tas de sites internet et je ne peux rien faire pour changer ça. Vous n’avez pas idées des prétextes qu’ils trouvaient pour que j’ouvre la porte: lettre recommandée, relevé du compteur à gaz, … Alors quand vous avez frappés, j’étais sûr que vous n’étiez pas de vrais flics. Ce passage vers l’extérieur que j’ai aménagé dans la salle de bain, ce n’était pas pour échapper à la police, c’était pour eux.


    _ Avez-vous été trouvé la police pour porter plainte?


    _ Qu’est-ce que vous croyez? La première fois, j’ai essayé. Le flic de service m’a regardé comme s’il ne pouvait pas en croire ses oreilles et m’a dit: « Et après ce que vous avez fait, vous voudriez qu’on vous protège?» Il n’a même pas voulu enregistrer ma plainte. J’ai compris que je n’avais pas d’aide à attendre de leur part.


    _ Mr Farris, en voulez-vous à la police pour ce qui s’est passé il y a dix-huit ans? Vous avez certainement eu envie de vous venger pour ce qu’ils vous ont fait subir.


    _ Si je disais que des envies de vengeance ne m’ont jamais traversé l’esprit, je mentirais. Mais en même temps… Je crois que tout le mépris, les lettres de haine, que j’ai reçus à ce moment-là m’ont fait vraiment prendre conscience de ce que j’étais. Pendant plusieurs semaines, à ma sortie de prison, j’étais au bord du suicide. Mais ensuite, mon avocat m’a parlé d’études, de thérapies qu’un groupe de psy avait mis en place à travers le pays et qui pouvaient aider des gens comme moi. Ma sœur, la seule personne à ne pas m’avoir complètement tourné le dos, s’est aussi renseignée. J’ai commencé à voir une psy spécialisée dans ce domaine au Sanora Behavorial Hospital à Tucson. Ca m’a beaucoup aidé. Aujourd’hui, je ne peux pas jurer que je n’aurai plus jamais de comportement déviant mais je sens que je suis devenu meilleur. J’évite le plus possible le contact avec les enfants, c’est pour ça que j’ai pris ce boulot de nuit à l’hospice de vieillards. Et j’ai le numéro de ma thérapeute que je peux appeler quand ça ne va pas. Je peux bien mieux contrôler mes pulsions. Et les médicaments que je prends m’y aident aussi.»


    Olivia réfléchit un instant, puis se pencha vers le suspect.


    «Mr Farris, quoi que vous puissiez penser, je n’ai pas de parti pris et je suis prête à vous croire innocent jusqu’à preuve du contraire. Ce que je vous ai dit tout à l’heure dans le cimetière, je le pensais vraiment. Si c’est bien le même criminel, c’est là une chance unique de pouvoir le coincer et de laver définitivement votre nom de tout soupçon concernant le meurtre de ces jeunes filles. Je vais vous faire apporter quelque chose à boire et à manger et prévenir votre thérapeute. Peut-être sera-t-elle disponible et vous pourrez lui parler si cela peut vous aider. Je ne peux pas vous relâcher avant que nous ayons éclairci cette histoire de téléphone et de plus je ne suis pas sûre que votre sécurité serait assurée à l’extérieur de la prison étant donné les circonstances. Mais je peux essayer de tout faire pour que votre séjour ici ne soit pas un enfer comme la dernière fois. De votre côté, je vous demande de m’aider. Vous travailliez dans le lycée que Cristina fréquentait au moment de sa disparition. Essayez de vous remémorer cette époque, de vous rappeler si rien ne vous a semblé bizarre à ce moment-là, s’il n’y avait pas une personne suspecte qui tournait autour des adolescents. Je sais bien que c’est difficile, c’était il y a si longtemps mais essayez. L’arrestation du meurtrier serait tout bénéfice pour vous aussi.»


    Elle se disposait à partir lorsque l’homme la rappela.


    «Sergent Kasner, vous êtes le premier être humain à part ma sœur et ma psy à être au courant de mon passé et à ne pas m’avoir traité comme une bête sauvage. Merci. Je vais essayer de faire ce que vous avez dit mais j’aurai un service à vous demander. Pourriez-vous vous arranger pour que je sois seul en cellule? Si je suis avec des codétenus, j’ai peur de me faire agresser encore une fois.


    _ Je vais voir ce que je peux faire», promit Olivia et elle sortit.


    


    


    Elle avait à peine fait quelques pas hors de la pièce que quelqu’un la héla. Tournant la tête, elle vit le lieutenant Sanchez débouler à toute allure, l’air furieux.


    «Mais qu’est-ce que c’était que cet interrogatoire? Lui faire apporter à manger, le mettre seul en cellule… Pour qui vous prenez-vous, une gérante d’hôtel? Il est suspect dans une affaire criminelle, je vous rappelle. Vous auriez pu lui mettre au moins un tout petit peu la pression. A quoi ça rime, tout cela?


    _ Si je me souviens bien, la dernière fois, les enquêteurs lui ont mis un maximum de pression et à quoi cela a-t-il servi? Je pense qu’il est temps d’essayer une autre méthode. Si on le met en confiance, il acceptera peut-être de nous parler. Et, de fait, je ne crois pas à sa culpabilité. Cela n’avait pas de sens il y a dix-huit ans, cela n’en a pas plus maintenant. Jessica n’est pas une petite fille, c’est une adolescente déjà presque une adulte, pas du tout la proie rêvée pour un pédophile. Et s’il avait voulu se venger de la police, il s’en serait pris physiquement à un membre des forces de l’ordre ou à leur famille mais pas à une adolescente qui n’a aucun lien avec tout ça. Si on trouve de vraies preuves qui le relient à cette affaire, alors je serai toute prête à changer d’opinion mais jusque là, je crois que ma méthode est la bonne.»


    Le lieutenant Sanchez ouvrait la bouche pour protester quand une voix forte se fit entendre derrière elles.


    «Elle a raison.»


    Elles se retournèrent et virent le lieutenant Reid.


    «Je suis d’accord avec tout ce qu’Olivia a dit. Moi non plus, je ne crois pas Farris soit coupable. Il ne l’était pas pour les autres meurtres, il n’y a aucune raison qu’il le soit aujourd’hui. Ce coup de téléphone est un leurre. J’ajouterais que si, à l’époque, nous lui avions montré plus d’humanité au lieu de le traiter comme un coupable depuis le moment où il a franchi le seuil du poste de police, il aurait peut-être pu nous aider. Olivia a une chance de rattraper ça. Je n’ai pas à vous donner d’ordre, Mélanie, je le sais bien mais je vous supplie de ne pas faire la même erreur que mes supérieurs il y a dix-huit ans, qui nous ont mis la pression pour que nous fassions craquer Farris. Olivia a un bon instinct, laissez-la libre d’agir comme elle l’entend. Je pense que vous ne le regretterez pas.»


    


    


    Olivia s’assit à son bureau, saisit le téléphone et composa le numéro que lui avait remis Farris. La psychologue Pia Richards répondit presque immédiatement. Sa voix était difficilement audible au milieu d’un brouhaha de rires et de cris d’enfants.


    «Lorsque j’ai entendu ce qui s’était passé aux informations, je me suis doutée que quelqu’un de la police allait me contacter. Attendez, je vais tâcher de trouver un endroit plus calme: je suis au beau milieu d’une fête de famille.»


    Olivia l’entendit marcher, ouvrir et fermer une porte et elle reprit:


    «Je suppose que vous voulez que je vous parle de Franklin mais cela va m’être difficile. Je suis tenue à la confidentialité. Je ne peux vous révéler ce que me dit mon patient.


    _ Pourriez-vous au moins me parler de ce que vous faites dans le cadre de la thérapie pour des patients ayant des tendances pédophiles?


    _ L’objectif est très simple: il s’agit de leur apprendre à se contrôler, à réagir avant qu’ils ne passent à l’acte. Nous nous sommes inspirés des thérapies suivies par des patients atteints d’addictions telles que l’alcool, les drogues, le jeu, etc. Ils apprennent par exemple à éviter au maximum toutes les situations à risque, où ils pourraient se retrouver en contact avec des enfants. Cela va du choix de l’activité professionnelle à la préparation des trajets en voitures: trouver dans la mesure du possible un itinéraire qui ne passe pas devant une école ou une crèche. Et nous travaillons également sur le contrôle de leurs pulsions.


    _ A quelle fréquence voyez-vous Mr Farris?


    _ Une à deux fois par semaine les premières années, toutes les deux à trois semaines aujourd’hui.


    _ Et récemment, il ne vous a pas paru différent, plus nerveux, peut-être?


    _ Non, je n’ai rien noté de tel.


    _ Il m’a parlé de médicaments qu’il prend en complément de la thérapie. Pouvez-vous, sans donner le nom, m’en donner les effets?


    _ Il s’agit d’un traitement inhibiteur de la libido: il fait chuter le taux de testostérone et donc les pulsions sexuelles. Il n’est pas obligatoire, Franklin a choisi librement d’y avoir recours.


    _ Diriez-vous que sa thérapie est un succès?


    _ Ce que je peux vous dire, sergent Kasner, c’est qu’il fait partie de ceux de mes patients qui font le plus d’efforts pour s’améliorer. Il a toujours suivi les conseils que je lui ai donnés voire même est allé parfois au-delà. Ce poste de veilleur de nuit dans une résidence pour personnes âgées, il le voulait avant tout parce que c’est un endroit et une période de la journée qui rendaient ses chances de croiser des enfants quasi nulles. Il a refusé d’avoir un ordinateur pour échapper à la tentation sachant que l’accès à des photos ou vidéos pédophiles sur le net est malheureusement très aisé. Il s’est volontairement coupé du monde. Je souhaiterais qu’il se fasse des amis mais malheureusement c’est très difficile. Il a trop peur qu’on apprenne son passé. La seule personne importante dans sa vie est sa grande sœur. Je ne veux pas donner de détails mais tous deux viennent d’une famille où ils ont été maltraités physiquement et ils se sont toujours entraidés.


    _ Le penseriez-vous capable de s’en prendre physiquement à quelqu’un?


    _ Mon expérience professionnelle m’a appris qu’en matière de comportement humain, il est pratiquement impossible d’avoir des certitudes sur quoi que ce soit. Cependant, je dirais que non. Franklin est un homme timide qui a tendance à fuir toute forme de conflit ou d’affrontement. De plus, je ne vois pas pourquoi il s’en prendrait à une jeune fille. Je ne serai pas affirmative à cent pour cent mais je me refuse à croire à son implication dans cette affaire.»
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    Olivia leva la tête du dossier qu’elle lisait, consulta sa montre et constata avec stupéfaction qu’il était près d’une heure du matin. Après sa conversation avec la psychologue, elle avait entrepris de se plonger dans les épais dossiers de plusieurs milliers de pages consacrés au meurtre des deux autres jeunes filles. Elle était consciente qu’il lui faudrait plusieurs jours pour tout lire mais voulait rassembler au plus vite les principales informations. Le lendemain, elle avait l’intention de rendre visite aux familles des deux victimes car elle savait que des rapports écrits, aussi précis soit-il, ne permettaient pas de se faire une image réellement authentique d’une personne. Mieux valait recueillir le témoignage oral de quelqu’un qui l’avait connu. Elle avait donc pris des notes et préparé quelques questions. Elle se rendit compte qu’il serait contreproductif de continuer cette nuit: elle ne parvenait plus à se concentrer, les lignes dansaient devant ses yeux. Tout son corps était engourdi d’être resté dans la même position pendant plusieurs heures. Elle s’étira, referma les dossiers, rassembla ses notes et décida de relire tout de même une dernière fois ce qu’elle avait écrit. 


    Cristina Hotkins était la fille unique d’un couple afro-américain, deux personnes très simples qui avaient décidé de tout faire pour qu’elle ait un grand avenir. Le jour de sa naissance, le père était allé à la banque ouvrir un compte à son nom, qu’il alimentait chaque mois. A l’époque de la disparition de Cristina, la somme rassemblée était déjà appréciable et aurait certainement permis à la jeune fille de faire des études supérieures. Cristina avait reçu une bourse pour intégrer un lycée privé. Ses camarades la décrivaient comme volontaire, intelligente, ne se laissant pas marcher sur les pieds. Les policiers avaient recherché l’existence d’éventuels conflits avec d’autres élèves lorsqu’ils avaient appris que d’autres récipiendaires de bourses d’études s’étaient plaint de ne pas se sentir intégrés dans un établissement qui accueillait les enfants de l’élite de la société mais ils avaient vite abandonné cette piste: «Bien sûr qu’il y avait des imbéciles qui se moquaient d’elle à cause de ses origines, leur avaient expliqué une amie de la jeune fille. Mais Cristina ne se laissait jamais démonter. Elle avait tellement d’énergie, de personnalité qu’elle se fichait complètement de ce qu’ils pensaient d’elle. Elle n’avait pas honte de son milieu, bien au contraire: elle était fière d’être en tête de sa classe tout en ayant moins de temps pour étudier que les autres parce qu’elle avait un petit boulot. D’une certaine manière, on pourrait dire qu’elle se sentait supérieure aux autres.» Déléguée de classe, écrivant des articles remarqués pour le journal du lycée, personne ne doutait que la jeune fille réaliserait ses rêves.


    Eileen Scott venait d’un tout autre milieu. Son père était un avocat d’affaires réputé et sa mère, après avoir fait carrière dans le marketing, était restée à la maison pour élever ses trois enfants. Lorsque la petite fille avait eu l’âge d’aller à l’école, Mrs. Scott avait monté à domicile une entreprise d’organisation de goûter d’enfants qui avait connu un succès fulgurant. Eileen n’avait donc pas eu à solliciter de bourses pour aller dans un lycée prestigieux, encore davantage que celui de Cristina. Elle était la benjamine et la seule fille de la famille. Toute la famille l’idolâtrait et lui passait ses moindres désirs. Elle avait un large cercle d’amis dans le cercle le plus en vue de Phoenix. Comme Cristina, c’était une élève brillante et ambitieuse. Un soir, elle attendait sa mère qui devait venir la chercher après son entraînement de basket. Lorsque celle-ci, qui avait été retardée, était enfin arrivée, l’adolescente avait disparu. Personne n’avait su ce qu’elle était devenue avant de retrouver son cadavre plusieurs mois plus tard.


    Olivia fronça les sourcils. Certaines similitudes sautaient aux yeux: Cristina, Eileen et même Jessica étaient des filles jeunes, belles, intelligentes et talentueuses à qui l’avenir souriaient. Cependant, ni Alec ni les autres policiers n’avaient pour l’instant trouvé de liens concrets entre elles: elles fréquentaient des établissements scolaires différents, n’habitaient pas dans le même quartier, et on n’avait pu trouver personne qui ait connu les trois adolescentes. Que fallait-il en conclure? Que le tueur choisissait ses victimes au hasard parmi la jeunesse huppée de Phoenix? Avait-il été repoussé par une jeune fille présentant les mêmes caractéristiques lorsque lui-même était ado? Mais s’il ne les connaissait pas, comment expliquer qu’aucune d’elles ne se soit méfiée ni même défendu? Dans aucun des cas, on n’avait eu de témoignages d’une personne ayant vu une jeune fille tentant de résister à son agresseur. L’assassin avait pu avoir de la chance une fois mais à trois reprises, cela semblait impossible.


    Olivia soupira, frustrée. Elle n’arriverait à rien de plus ce soir, elle le savait. Elle était épuisée, la journée avait été longue, elle avait besoin de dormir. Elle attrapa son sac à main et quitta l’unité, saluant au passage les policiers qui étaient de garde. Elle rentra droit chez elle. Elle savait qu’elle aurait dû manger quelque chose mais elle ne pensait qu’à rejoindre son lit. Elle put à peine retirer ses chaussures avant de s’endormir.

  


  


  



  
    Dimanche 24 avril 2011

  


  


  



  
    15


    


    


    A 7h30, la sonnerie qu’elle avait programmée sur son portable retentit. Olivia grogna et enfouit la tête dans son oreiller. Elle avait à peine dormi plus de cinq heures mais le programme de la journée était chargé. Elle se força à sortir du lit. Elle vit son reflet dans le miroir en passant: son teint pâle et ses yeux cernés la décidèrent à recourir exceptionnellement au maquillage.


    Elle alla dans la cuisine. Bien qu’elle fût pressée de se remettre au travail, elle savait qu’elle devait prendre le temps d’avaler un solide petit déjeuner après avoir sauté le dîner la veille. Décidée à se dorloter un peu, elle attrapa le paquet des céréales aux pépites de chocolat, en versa dans un bol, ajouta des morceaux de banane. Elle hésita un peu puis résolut de laisser libre cours à ses envies et se fit chauffer du cacao. Elle sourit en imaginant la tête de sa mère qui était le chantre des petits déjeuners équilibrés.


    Elle commença à manger avec délectation. C’était son petit déjeuner spécial «petit coup de déprime» auquel elle avait recours depuis sa plus tendre enfance lorsqu’elle avait besoin de se requinquer. Elle en avait surtout fait usage durant ses années de lycée à chaque fois qu’un événement stressant ou triste s’annonçait: examen difficile, cours d’un prof particulièrement cruel et sarcastique avec ses élèves, rupture amoureuse….


    Olivia portait une cuillère de céréales-chocolat-banane à sa bouche lorsqu’elle s’immobilisa soudain. Ses rêveries autour de ses années d’écolière lui avaient remis en mémoire un élément auquel elle n’avait plus repensé la veille à cause du développement inattendu de l’affaire: le blog de Jessica et ce mystérieux A.. Elle était sur le point de comprendre, elle le sentait. Elle continua de laisser vagabonder ses pensées, sans rien forcer: les copines, les cours, les petits amis, les profs, A. , A. , Héloïse et A…


    Et soudain, la solution jaillit, si limpide, lumineuse, qu’elle faillit se frapper la tête contre le mur de frustration de ne pas y avoir songé plus tôt. Elle laissa les `restes de son petit déjeuner sur la table et se précipita dans la salle de bains où elle prit une douche rapide puis vers son armoire où elle saisit un jean et un haut mauve. Tout en s’habillant et en se coiffant, elle réfléchissait à la meilleure façon de procéder. Elle prit ses affaires et se dirigea vers sa voiture. Il lui fallait interroger plusieurs personnes et elle décida de commencer par se rendre chez Mrs Williams. Bien qu’il fût à peine plus de huit heures, la mère de Jessica devait sûrement être déjà levée, son angoisse pour sa fille l’empêchant de trouver le sommeil. En effet, lorsqu’elle sonna à la porte, Mrs Williams lui ouvrit, déjà parfaitement apprêtée. Olivia la salua, éluda rapidement les questions en expliquant qu’ils suivaient toujours plusieurs pistes mais n’avaient encore rien trouvé de concluant et expliqua qu’elle voulait juste jeter un nouveau coup d’œil à la chambre de l’adolescente.


    En entrant dans la pièce, elle se dirigea immédiatement vers la bibliothèque. Les ouvrages étaient rangés dans l’ordre alphabétique. Olivia chercha la rangée des R et eut un sourire de victoire: on y trouvait plusieurs des œuvres de Jean-Jacques Rousseau notamment celle qu’elle cherchait: La nouvelle Héloïse. L’ouvrage dépassait d’ailleurs légèrement des autres et sa couverture fatiguée montrait que quelqu’un l’avait abondamment consulté. La policière prit le livre, sortit de la chambre et descendit l’escalier. Mrs. Williams l’attendait dans l’entrée:


    «Sergent Kasner, je suis désolée de vous retarder, vous devez être surchargée de travail mais j’aurais une question.


    _ J’ai tout mon temps, Mrs. Williams. Que puis-je faire pour vous?


    _ Voilà, j’ai pensé à quelque chose: étant donné la tournure des événements, ne serait-il pas bon que je donne des interviews, à la télévision par exemple où je supplierais le ravisseur de me rendre mon enfant?»


    Olivia hésita. Ce n’était pas la première fois qu’un parent dans le détresse lui posait ce genre de question mais jamais elle n’avait eu autant l’impression qu’il importait moins de faire appel à la compassion du criminel que de se montrer aux yeux de tous et d’être au centre de l’attention. Elle choisit ses mots avec précaution


    «Mrs Williams, dit-elle, je vous conseille de ne rien entreprendre avant que nous en sachions plus sur la personne qui détient Jessica. Dans certains cas, la publicité médiatique supplémentaire engendrée par votre apparition dans les médias pourrait faire peur au ravisseur et l’inciter, … eh bien à prendre des mesures radicales pour qu’on ne soit pas en mesure de retrouver votre fille. De plus, avant de vous lancer là-dedans, il serait bon que vous preniez contact avec notre service de communication. Il y a là-bas des professionnels expérimentés qui seraient en mesure de vous conseiller quant à l’attitude à adopter et les propos à tenir les plus aptes à toucher le criminel. Mais vous devriez vraiment en parler à ma supérieure le lieutenant Sanchez qui sera de meilleur conseil.


    _ C’est que je me sens tellement inutile!»


    Olivia posa la main sur son bras:


    «Je sais que c’est très difficile pour vous. Mais je vous promets de tout mettre en œuvre pour que nous en sachions plus rapidement.»


    Elle prit congé et, tout en marchant vers sa voiture, sortit son portable et appela Michelle. Elle laissa sonner un certain temps et finalement l’adolescente répondit d’une voix ensommeillée:


    «Michelle, excuse-moi de te réveiller si tôt un dimanche mais j’ai une question et ça ne peut pas attendre. Avez-vous eu récemment en cours, un nouveau professeur, un remplaçant, peut-être?


    _ Oui, répondit immédiatement l’adolescente. En cours de littérature: Mrs Fraser a une maladie grave, elle a dû partir à la fin du mois de mars et Mr Gresham l’a remplacée.


    _ Est-ce que Jessica t’a dit quelque chose à son sujet?


    _ Euh non, on ne s’est pas beaucoup parlé ces derniers temps, je vous l’ai dit mais maintenant que j’y pense…. C’est vrai que dans ses cours, elle était différente, je ne sais pas trop comment dire: plus énergique, plus enthousiaste, je veux dire, elle a toujours aimé la littérature mais là on aurait dit qu’elle irradiait et…»


    Soudain l’adolescente parut comprendre où la policière voulait en venir:


    «Mais ça ne peut pas être lui A., madame. Son prénom, c’est Nicholas. Il n’y a pas de A. dans ses initiales!


    _ Bien sûr, répondit Olivia, bon, je dois te laisser, merci encore pour ton aide.»


    Elle raccrocha en se maudissant de s’être montrée si restrictive: comment n’avait-elle pas pensé que la lettre A. pouvait tout aussi désigner un surnom? Elle avait perdu un temps précieux en se montrant si bornée!


    


    Olivia arriva au poste de police peu après neuf heures. En entrant dans la salle de l’unité des personnes disparues, elle chercha Alec des yeux. Il était à son bureau en train de lire le dossier de l’affaire Scott. Elle se dirigea vers lui.


    «Salut, lui dit-elle, il faut que je te parle. Je crois avoir découv…


    _ Sergent Kasner!» Le lieutenant Sanchez l’appelait depuis son bureau. «Quand comptez-vous réinterroger Farris?»


    Olivia se tourna vers Alec: «Viens avec moi dans le bureau de la patronne. On ne sera pas trop de deux pour la convaincre de laisser tomber Farris pour le moment.»


    


    «Voilà, attaqua Olivia bille en tête, je crois que j’ai découvert l’identité de A.


    _ De qui?


    _ Vous savez, l’homme mystérieux dont parlait Jessica dans son blog, celui dont elle était amoureuse. Eh bien, je suis persuadée qu’il s’agit de Nicholas Gresham. C’est un professeur remplaçant qui a commencé à enseigner à la classe de Jessica il y a quelques semaines. Pile au moment où l’adolescente raconte qu’elle a fait une nouvelle rencontre.


    _ Nicholas Gresham? Mais il n’y a pas de A. dans ses initiales.


    _ J’ai été stupide. C’était devant mon nez depuis le début et je n’ai rien vu. Dans le mot de passe de son blog, qu’elle changeait régulièrement, Jessica utilisait toujours une héroïne de la littérature. Comme beaucoup étaient des héros de la littérature enfantine: Alice, Peter Pan,… Lorsque j’ai vu que son dernier mot de passe contenait le prénom Héloïse, j’ai pensé que cela faisait référence à la petite fille, vous savez, l’héroïne d’une série de livres pour la jeunesse qui vit dans un hôtel dont ses parents sont propriétaires. Mais si je m’étais seulement donné la peine de vérifier, j’aurai remarqué que l’enfant en question s’appelle Eloïse alors que Jessica avait écrit Héloïse. C’est seulement ce matin que j’ai compris à qui elle faisait allusion.»


    Olivia leur montra le livre qu’elle avait trouvé dans la chambre de la jeune fille.


    «La Nouvelle Héloïse de Jean-Jacques Rousseau, grand philosophe français. L’auteur s’est inspiré de personnages qui ont réellement existé: au XIIème siècle, Héloïse d’Argenteuil, une jeune fille française, eut pour professeur Abélard. Une passion amoureuse et charnelle est rapidement née entre eux, ce qui a fait scandale. Je pense que Jessica s’est identifiée à Héloïse. Comme elle, c’est une jeune fille et elle tombe amoureuse de son professeur plus âgé. Dans son exaltation, Jessica a très bien pu avoir un comportement violent: elle a dit dans son blog qu’elle allait trouver l’homme dont elle est amoureuse et lui avouer ce qu’elle ressentait. Peut-être l’a-t-il repoussée et elle l’aura menacée d’aller raconter à son épouse ou au directeur du lycée qu’il l’avait séduite. Il faut absolument en savoir plus. Pour moi, parler à ce professeur est une priorité.


    _ Je comprends votre raisonnement, dit le lieutenant Sanchez, mais vous n’avez aucune preuve qui vous permet d’affirmer que ce professeur est bien A. . Vous vous basez sur une interprétation littéraire, c’est bien mince.


    _ Croyez-moi, lieutenant, j’ai une certaine connaissance des jeunes filles passionnées de littérature, j’en ai été une moi-même, je sais comment elles fonctionnent. Et puis, il s’agit simplement de parler à cet homme. Peut-être reconnaîtra-t-il les faits de lui-même.


    _ Qu’en pensez-vous, sergent Miller?»


    Alec s’éclaircit la gorge:


    « Je suis d’accord avec Olivia. Cet homme connaissait Jessica. S’il s’avère qu’il y avait quelque chose entre eux, ça lui donne un mobile et en fait un bien meilleur suspect que Farris. Nous devons lui parler au plus vite.


    _ Bien, allez le chercher, alors. Pendant ce temps-là, je vais demander à un des officiers de faire une recherche sur lui. Mais peut-être aurez-vous du mal à le trouver un dimanche. Nous pourrions chercher son numéro de portable et essayer de le tracer?


    _ C’est inutile, répondit Alec. Son nom m’était familier et je viens de me rappeler pourquoi. Il dirige une des équipes de volontaires qui recherchent Jessica. Celles-ci sont en liaison permanente avec la police et ont des zones de recherche définies. Mettre la main sur lui ne devrait pas poser de problème.»
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    Nicholas Gresham était au milieu d’un groupe d’adultes et d’adolescents occupés à fouiller un ancien entrepôt lorsque Olivia et Alec arrivèrent. D’un commun accord, ils avaient décidé de prétexter un interrogatoire de routine identique à ceux subis par toutes les personnes qui avaient côtoyé Jessica peu de temps avant sa disparition mais, tandis que le professeur les accompagnait à leur voiture, Olivia crut lire dans son regard une lueur de résignation. L’homme se doutait qu’ils avaient en leur possession des informations qui lui donnaient un statut particulier.


    Devant le véhicule de police, une femme les attendait. Elle était grande et élancée, avait de longs cheveux roux coiffés en tresse et un visage couvert de tâche de rousseur.


    «Je suis Rose Barry, se présenta-t-elle. J’ai entendu que vous étiez venus chercher Mr Gresham. Je crois savoir pourquoi vous êtes ici et je pense que mon témoignage vous sera utile.


    _ Votre nom ne m’est pas inconnu, dit Olivia, ne travaillez-vous pas également au lycée où va Jessica?


    _ J’y suis infirmière scolaire, expliqua Rose. Mais je suis également la compagne de Mr Gresham.»


    Les policiers échangèrent un regard surpris. Ils n’avaient pas eu une telle information.


    «Nous avons toujours fait en sorte de tenir notre relation secrète, expliqua le professeur. Dans un lycée privé, vivre en concubinage est souvent mal vu et étant donné que je ne suis encore que remplaçant…


    _ Je comprends», dit Alec et il invita Rose Barry à monter avec eux.


    Au poste de police, Alec et Olivia conduisirent les deux témoins dans deux salles d’interrogatoire séparées. Bien qu’ils aient eu tout le temps de préparer ensemble une version mensongère à raconter, les policiers préféraient les entendre séparément. Le lieutenant Sanchez vint les rejoindre avant qu’ils ne commencent l’interrogatoire. Elle avait l’air très excitée.


    «Nous tenons peut-être quelque chose, dit-elle. On a fait des recherches sur le passé de Nicholas Gresham. Il s’avère qu’il a fréquenté le même lycée que la première victime, Cristina Hotkins, au même moment. Ils n’étaient pas dans la même classe – ils ont quelques années d’écart – mais le fait est qu’il la connaissait. En creusant davantage, nous découvrirons peut-être également un lien avec Eileen Scott. Et il y a encore autre chose. J’ai envoyé une patrouille dans le quartier où il habite avec une photo de Jessica. Un de ses voisins est sûr que la jeune fille est restée un certain temps devant chez lui vendredi dernier. Il aurait vu Gresham la faire entrer. Je vais envoyer des officiers dans le quartier de Jessica pour voir si quelqu’un y aurait vu Gresham jeudi soir.»


    Alec et Olivia entrèrent dans la salle d’interrogatoire et s’assirent en face du professeur.


    «Mr. Gresham, commença Alec. Comment décririez-vous vos rapports avec Jessica?


    _ C’est une de mes meilleures élèves. Jessica est intelligente, travailleuse, passionnée de lecture. Elle a une très grande culture et participe souvent en classe. C’est un plaisir de faire cours à une élève comme elle.


    _ Mais il n’y a pas que ça, n’est-ce pas? Vous avez avec elle des liens d’une autre nature?


    _ Je ne comprends pas.


    _ Mr. Gresham, dit Olivia en rivant son regard au sien. Vous ignorez peut-être que Jessica tenait un blog, un journal intime, sur internet. Elle y parle de tout: sa rencontre avec vous, son amour, sa résolution d’aller chez vous pour vous avouer ce qu’elle ressent. Elle donne même la date or nous avons parlé à vos voisins. L’un d’eux affirme que ce même jour, il vous a vu la faire entrer à votre domicile. Alors, s’il vous plaît, arrêtez de nous mentir et de nous faire perdre notre temps.»


    Le professeur baissa la tête d’un air résigné.


    «Oui, bon c’est vrai, je l’ai reçue chez moi. Mais je ne suis pour rien dans sa disparition, je vous le jure!


    _ Racontez-nous ce qui s’est passé.


    _ C’était il y a une semaine, le vendredi 15 avril. Je rentrais chez moi en voiture quand je l’ai aperçue sur le trottoir d’en face. Elle était au bord des larmes, très nerveuse, et lorsque j’ai traversé pour la rejoindre, elle a failli tomber dans les pommes. Je lui ai demandé si tout allait bien, elle n’a d’abord rien répondu. Je lui ai dit que j’allais téléphoner à ses parents et c’est là qu’elle m’a supplié de la laisser entrer.»


    Il s’interrompit pour boire une gorgée d’eau puis reposa le gobelet en plastique sur la table, les mains tremblantes.


    «Je sais que je n’aurais pas dû la laisser entrer, d’autant plus qu’il n’y avait personne à la maison. On nous rabâche assez durant notre formation de professeur qu’il faut éviter au maximum de se retrouver seul avec un élève, surtout quand c’est une fille et que le professeur est un homme. Mais elle était dans un tel état et je savais qu’elle avait eu des problèmes de santé. Je ne pouvais décemment pas la laisser sur le trottoir.


    _ Vous l’avez donc fait entrer chez vous, coupa Alec. Et après qu’est-il arrivé?


    _ Elle se balançait sur le siège où je l’avais fait asseoir. Je commençais à penser qu’elle allait avoir une sorte de crise quand tout d’un coup, elle a pris une grande inspiration et m’a avoué tout ce qu’elle avait sur le cœur: que nous étions deux âmes sœur, que nous étions fait pour vivre une passion amoureuse comme celles qu’elle avait lu dans les livres, Tristan et Iseult, Rochester et Jane Eyre... Elle était comme transfigurée: exaltée, les yeux exorbités, elle employait parfois de ces termes… Un instant, je me suis demandé si elle n’avait pas perdu la raison.


    _ Comment avez-vous réagi? demanda Olivia.


    _ Je suis tombé des nues. Ce n’est pas la première fois qu’une élève me fait des avances. Je veux dire, regardez-moi. (Il fit un geste de la main en direction de ses cheveux bouclés et de son beau visage aux traits réguliers). Mais jusqu’alors, j’avais toujours su quoi faire. Le plus souvent, il y avait des signes avant coureurs: elles me faisaient de grands sourires pendant les cours, essayaient de me frôler lorsque j’entrais ou sortais de la salle, me laissaient de petits mots doux avec leur dissertation. Dans ces cas-là, je me montrais extrêmement froid et sévère avec elles pendant les heures suivantes. Et si vraiment elles ne cessaient pas leur manège, je les recevais dans mon bureau avec une collègue et je leur expliquais, le plus gentiment possible, qu’il fallait que cela cesse, que j’étais bien trop vieux pour elles, qu’elles devraient avoir des petits copains de leur âge. Mais là…Jessica était bien la dernière personne que j’aurais soupçonné de… Enfin, vous voyez. J’avoue que je me sentais totalement impuissant. J’essayais de la calmer mais elle n’arrêtait pas de parler, de dire que je ne devais pas avoir peur, que si les gens ici n’acceptaient pas notre amour, nous partirions ensemble. C’est à ce moment-là que Rose est arrivée. C’était une bénédiction! Jessica l’a vue entrer en se servant de sa clé, elle a instantanément compris ce qu’il en était entre nous et en une seconde, son comportement a changé radicalement: elle est devenue toute pâle, s’est laissée tomber dans un fauteuil, a enfoui son visage dans ses mains et a commencé à sangloter. C’était déchirant. J’ai commencé à expliquer à Rose ce qui se passait mais elle m’a interrompu tout de suite en me disant qu’elle avait compris. Elle m’a conseillé de m’éloigner, a dit qu’elle allait s’occuper de Jessica. Alors, je suis monté à l’étage. Je les ai entendu parler un bon moment puis elles sont sorties. Rose l’a ramenée chez elle en voiture. Lorsqu’elle est revenue, elle m’a expliqué qu’elle l’avait rassurée, lui avait expliqué que ce n’était pas grave, que tout le monde commettait des erreurs en particulier lorsqu’on était jeune et qu’on n’était jamais tombé amoureux, qu’il valait mieux oublier tout ça. Jessica était d’accord.


    _ Et Jessica ne vous en a plus parlé?


    _ Non, plus jamais. Le lundi suivant, je l’avais en cours et j’étais assez nerveux mais elle avait l’air comme d’habitude. Peut-être un peu plus timide et distraite mais rien de flagrant. Je me suis dit qu’elle oublierait.


    _ Elle n’a donc pas menacé de vous créer des ennuis, au lycée par exemple? demanda Alec.


    _ Non, bien sûr que non, protesta le professeur, choqué. Jessica ne ferait jamais ça, ce n’est pas ce genre de fille.


    _ Pourquoi n’êtes-vous pas venu nous dire ça de vous-même?


    _ Je me suis dit que cela n’avait rien à voir avec sa disparition. L’incident était clos, il n’y avait pas à y revenir.


    _ Allons, Mr. Gresham, dit Olivia, vous ne nous ferez jamais croire ça. Vous êtes un homme intelligent, vous savez très bien que l’état d’esprit d’une personne qui disparaît compte beaucoup et ce vous nous avez dit sur Jessica nous éclaire beaucoup à ce sujet. C’est donc très important. Pourquoi n’avoir pas parlé plus tôt?»


    Le professeur rougit.


    «Très bien, très bien, vous tenez à me l’entendre dire? C’est parce que j’ai eu peur, voilà! J’ai eu peur et j’ai été égoïste! Je savais que cela vous conduirait à me soupçonner et surtout je redoutais que cela revienne aux oreilles du directeur du lycée. Mrs. Fraser est très malade et elle a été contrainte de prendre un congé de longue durée. Son poste va donc se retrouver vacant. Je pense avoir donné toute satisfaction jusqu’à présent. Je m’entends bien avec les élèves et avec mes collègues. Mais vous savez comment c’est: la moindre tâche, le plus petit soupçon de scandale et ma candidature comme professeur titulaire aurait été écartée! Si le bruit commençait à courir que j’avais séduit une de mes élèves… Alors, je suppose que je me suis convaincu que c’était mieux de ne rien dire, que cela ne ferait que vous faire perdre du temps et vous entraîner sur une fausse piste. J’ai eu tort, je le réalise à présent.


    _ Où vous trouviez-vous jeudi soir entre 17h30 et 19h?


    _ J’ai fini mes cours à 15h45, je suis directement rentré chez moi. J’avais des piles de copies à corriger, je voulais essayer de terminer ce soir-là pour jouir paisiblement du week-end.


    _ Y avait-il quelqu’un d’autre dans la maison?


    _ Non, ma compagne est restée tard au lycée, elle animait des ateliers de formation aux premiers secours. Et ensuite, elle est allée faire les courses. Elle n’est rentrée que vers 20h. Pour parler comme dans les romans policiers, je n’ai pas le moindre alibi pour l’heure à laquelle Jessica a disparu.


    _ Mr. Gresham, nous avons appris que vous avez fréquenté en tant qu’élève le même lycée que Cristina Hotkins. La connaissiez-vous?


    _ Vous ne voulez pas dire que vous croyez que… Mais c’est insensé! Oui, c’est vrai, j’étais dans le même lycée qu’elle mais nous n’étions pas dans la même classe et je la connaissais à peine. Et je vous signale que je n’avais que treize ans. Vous pensez vraiment que j’aurais pu tuer une jeune fille à cet âge-là?


    _ On a déjà vu des meurtriers plus jeunes. Connaissiez-vous Eileen Scott?


    _ Non, je ne la connaissais pas, je ne l’avais jamais vu de ma vie. Enfin, c’est un malade qui a fait ça. Vous me prenez pour un malade?


    _ Bien, Mr. Gresham, dit Alec après un bref silence. Nous n’avons plus de question pour le moment.


    _ Cela signifie que je peux partir?


    _ Non, malheureusement. Vous nous avez caché des informations importantes et vous n’avez pas d’alibi. Pour le moment, nous sommes contraints de vous garder ici jusqu’à ce que nous en sachions plus.»


    


    La jeune infirmière les attendait dans la salle d’interrogatoire. Contrairement à son compagnon, elle arborait une attitude combative. Après avoir corroboré la version du professeur quant à son arrivée le jour où Jessica était venue chez eux, elle expliqua qu’elle avait raccompagné la jeune fille jusqu’à sa chambre.


    «Vous êtes donc rentrée avec elle dans la maison?


    _ Oui, elle m’inquiétait un peu, elle avait l’air épuisée. Elle m’a expliqué qu’elle avait attendu des heures devant chez Nicholas et puis toute cette tension nerveuse qui est retombée d’un coup… J’ai eu peur qu’elle fasse un malaise, j’ai préféré m’assurer qu’elle arriverait sans dommage à son lit. Elle s’est allongée et rapidement endormie, je suis rentrée chez moi.


    _ Saviez-vous que Jessica était amoureuse de votre compagnon?


    _ Je me doutais qu’elle était amoureuse. Elle venait parfois me voir à l’infirmerie et nous parlions. Mais je pensais qu’il s’agissait d’un garçon de son âge. Elle avait refusé de me dire son nom.


    _ Vous avez dû être en colère quand vous avez appris de qui il s’agissait?


    _ Non, pas du tout. C’était simplement une adolescente égarée. Nous sommes toutes un jour tombées amoureuses de la mauvaise personne. Et si vous aviez pu voir son air désespéré lorsqu’elle a compris qu’elle s’était totalement trompée sur les sentiments de Nicholas à son égard…J’éprouvais beaucoup plus de compassion que de colère pour elle, je vous assure.


    _ Et vous n’avez jamais en de doutes quant à la sincérité de votre compagnon? Après tout, il a pu sciemment séduire Jessica parce qu’il voulait avoir des relations sexuelles avec elle. C’est une belle jeune fille!


    _ Non, je vous assure que vous vous trompez, dit Rose en regardant Alec droit dans les yeux. Nicholas est quelqu’un d’intègre, de droit. Il ne ferait jamais une chose pareille. Je n’ai aucun doute à ce sujet.


    _ Comment auriez-vous réagi si vous aviez appris que Jessica avait l’intention de se plaindre du professeur Gresham auprès du lycée?


    _ J’aurais soutenu Nicholas mais de toute façon, Jessica n’aurait jamais agi ainsi.


    _ Miss Barry, dit Jessica. Vous avez dit que Jessica s’était parfois confié à vous. Que vous a-t-elle dit?


    _ Nous avons sympathisé au moment de sa maladie. Elle a eu différents traitements, certains très lourds et ses parents m’avaient demandé d’assurer un suivi, de vérifier qu’elle se sentait suffisamment bien au cours de la journée pour suivre les cours. Jessica était courageuse, elle subissait tout ça sans se plaindre. Mais elle se sentait coupable d’être une source de grande angoisse pour ses parents, de les obliger à sacrifier certaines obligations pour rester auprès d’elle. Elle-même avait peur d’avoir une maladie grave et de mourir. Je m’efforçais de la rassurer.


    _ De quoi souffrait-elle exactement? demanda Olivia. On nous a parlé d’une bactérie, de sévères troubles intestinaux.»


    Rose se ferma instantanément.


    « Ce n’est pas à moi de vous parler de ça. Je suis soumise au secret professionnel. Adressez-vous à ses parents et à son médecin traitant.


    _ Mais elle était totalement guérie au moment où elle a disparu, n’est-ce pas?


    _ Il me semble», répondit l’infirmière avec réticence.


    Après avoir vérifié son alibi, les policiers la laissèrent partir. Elle protesta en apprenant que son compagnon, lui, devait rester mais finit par s’en aller.


    «Toi aussi, tu as senti un malaise au moment d’aborder la question de la maladie de Jessica? demanda Olivia.


    _Oui, tout à fait. Je suis persuadé qu’elle nous cache quelque chose», répondit Alec, songeur.
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    Peu après, Olivia quitta le poste de police. Elle voulait parler aux familles des deux anciennes victimes. Des recherches lui avaient appris que si Mr. Hotkins était mort et Mr. Scott avait quitté le comté, les deux épouses demeuraient encore à la même adresse qu’il y a dix-huit ans. Alec était resté au poste de police pour tenter de trouver des preuves qui impliqueraient Mr Gresham. Les enquêteurs étaient sous pression: malgré les objurgations du lieutenant Reid de laisser la police travailler dans la sérénité, plusieurs journaux faisaient aujourd’hui leur une sur un retour de l’Affameur, tueur de jeunes filles, à Phoenix et considéraient déjà Farris comme coupable. Le lieutenant Sanchez, harcelée par ses supérieurs, leur avait redit la nécessité d’obtenir des résultats rapides.


    Mrs. Hotkins habitait Maryvale, un quartier pauvre de Phoenix. Ici aussi, plusieurs maisons avaient l’air abandonné et des panneaux portaient des avis de saisie. Olivia s’arrêta devant un pavillon modeste mais aux volets fraîchement repeints et avec un petit jardinet bien entretenu sur le devant.


    Mrs. Hotkins répondit à son premier coup de sonnette. C’était une femme petite mais imposante légèrement voûtée par l’âge, qui avaient des cheveux gris coupés court et des yeux noirs qui posaient sur son interlocuteur un regard vif et énergique. Elle portait une robe noire très simple. Elle conduisit Olivia dans un minuscule salon aux meubles bon marché. Autour d’une table en bois massif couverte de papiers, des fauteuils dépareillés étaient serrés les uns contre les autres. Elle en proposa un à sa visiteuse, s’assit elle-même sur un autre après lui avoir offert à boire.


    «Pardon pour le désordre, dit-elle, mais je suis surchargée de travail en ce moment. La plupart de mes voisins connaissent de grandes difficultés financières: ils ne peuvent plus payer leur emprunt immobilier. J’essaie de les aider à renégocier avec les banques mais c’est difficile.


    _ Mrs Hotkins, dit Olivia. Je vais certainement réveiller des souvenirs douloureux et je m’en excuse mais je suis venue vous parler de Cristina. Vous avez peut-être entendu aux informations qu’une jeune fille avait disparu récemment et que certains éléments conduisaient à penser que celui qui a fait du mal à votre fille pourrait être également impliqué dans cette affaire.»


    La mère de Cristina hocha gravement la tête.


    «Oui, j’ai entendu cela. Il y a quelques années, j’aurai probablement foncé au commissariat et exigé d’avoir tous les détails mais après tout ce temps… Vous voyez, sergent Kasner, contrairement à ce que l’on pense, le temps n’amoindrit pas la peine mais on apprend à vivre avec ou alors on meurt. Comme mon mari: il n’a jamais pu supporter la perte de notre fille: peu après la découverte de son corps, il a fait un infarctus, lui qui n’avait jamais eu un seul jour de maladie de sa vie. Il a été hospitalisé et après cela n’a plus cessé: alertes cardiaques à répétition puis le cancer l’a emporté. Finalement, ce meurtrier a tué non pas une mais deux personnes de ma famille.»


    Elle avait les larmes aux yeux et fixait le mur. Olivia suivit son regard et vit sur un vieux buffet un cadre en argent avec une grande photographie d’un homme qui tenait une petite fille sur ses genoux. Tous deux riaient aux éclats, témoins d’une période de bonheur à jamais révolue.


    Mrs. Hotkins s’éclaircit la gorge:


    «La seule raison pour laquelle je ne l’ai pas suivi dans la tombe, est que je ne voulais pas que ma petite fille soit morte pour rien. Je voulais qu’on se souvienne d’elle, qu’elle devienne un symbole pour d’autres jeunes du quartier, qu’elle permette à d’autres de s’en sortir. Alors, j’ai été voir les autorités de la ville. Ils m’ont aidé à créer une fondation qui porte le nom de mon enfant. J’y ai investi tout l’argent que nous avions mis de côté pour ses études et les familles de ses camarades de classe ont organisé des collectes de fonds.»


    Elle désigna une autre photographie qui la montrait, souriante, entourés d’un groupe de jeunes gens élégants.


    «Aujourd’hui, grâce à la fondation Cristina Hotkins, des dizaines de jeunes issus de milieux modestes ont pu faire des études supérieures. Ils sont devenus médecins, avocats, professeurs, etc. Beaucoup restent en contact avec moi et investissent à leur tour dans la fondation. Tous les ans, je vais dans les établissements publics expliquer aux adolescents qu’ils ont une chance de s’en sortir. Je leur parle de ma fille, de tout ce qu’elle avait accompli déjà et de ce qu’elle aurait pu faire encore. Grâce à eux, je sais qu’on ne l’oubliera pas de sitôt.»


    Elle regarda la policière:


    «Alors, vous voyez, sergent, je n’attends plus grand-chose de la police. J’ai transféré toute ma colère et mon désespoir dans la volonté d’honorer la mémoire de Cristina. Je sais que l’arrestation du meurtrier ne me rendra pas ma fille. Toutefois, j’aimerais savoir ce qui lui est arrivé après qu’elle a disparu, comment elle est morte, si elle a beaucoup souffert…


    _ Mrs. Hotkins, dit Olivia. J’espère vraiment pouvoir vous répondre mais pour cela, il faudrait que vous m’aidiez. J’aimerais que vous me parliez de votre fille.


    _ Cristina était belle, intelligente, pleine de vie. C’était un vrai soleil, elle illuminait tous les endroits où elle se trouvait par sa présence. Dès qu’elle entrait dans une pièce, tout le monde la regardait. C’était un ouragan, une boule d’énergie. Chaque jour, elle se fixait un programme à remplir et elle ne s’arrêtait pas tant qu’elle n’avait pas tout réalisé.


    _ Avait-elle beaucoup d’amis?


    _ Bien sûr, c’était une jeune fille très sociable. Elle était liée avec beaucoup de jeunes de son école. Elle était déléguée de classe et avait mis sur pied un système de tutorat. Elle était très appréciée.


    _ Le fait d’être d’un milieu différent de celui de ses camarades de classe a dû pourtant parfois être source de difficultés pour elle.


    _ Sergent, lorsque Cristina est née, nous avons décidé, mon mari et moi, de tout faire pour lui offrir ce que la vie a de meilleur. Nous lui lisions des livres, nous l’emmenions au musée, au théâtre. Et nous lui avons également appris à avoir confiance en elle. Nous voulions qu’elle prenne conscience de sa valeur. Je sais bien que la vie au lycée n’a pas dû toujours être rose pour elle. J’ai moi-même fréquenté une des premières écoles mixtes. Les moqueries, le mépris, les agressions verbales parfois même physiques, croyez-moi, je n’ignore rien de ce que c’est. Vous me direz qu’à l’époque où Cristina était élève, la ségrégation était révolue. Mais, dans les années 90, si la loi avait changé, les mentalités, surtout dans un établissement où le nombre d’élèves noirs était infinitésimal, n’avaient pas subi la même évolution. Je sais que ma fille a dû en souffrir bien qu’elle m’en ait très rarement parlé. Mais s’il y a une chose dont elle ne doutait pas, c’est de son intelligence et des ressources qu’elle possédait. Elle savait très bien qu’elle irait certainement plus loin que la plupart de ses camarades qui manquaient totalement d’ambition et de ténacité.


    _ Cristina connaissait-elle Eileen Scott?


    _ La police m’a déjà posé cette question une bonne dizaine de fois. Mais je ne vois pas comment elle l’aurait connue. Toutes deux n’allaient pas à la même école, vivaient dans des quartiers totalement différents. Non, je suis sûre que Cristina ne la connaissait pas.»


    Olivia saisit une chemise cartonnée qu’elle avait apportée et en sortit plusieurs feuilles.


    « Mrs. Hotkins, j’ai ici une liste de personnes de l’entourage de Jessica Williams, la jeune fille qui a récemment disparu. Voudriez-vous l’étudier et me contacter si jamais vous reconnaissiez un nom? Je sais bien que les chances sont minces mais nous devons tout tenter.»


    La mère prit les feuilles et promit de les lire avec le plus grand soin. Olivia se leva.


    «Mrs. Hotkins, je vous remercie d’avoir pris le temps de me parler. J’aurais une dernière requête: pourrais-je voir la chambre de votre fille?»


    


    La chambre de Cristina était la plus grande et la plus belle pièce de la maison. Elle était tapissée d’un joli papier peint bleu pâle avec des motifs de fleur. Le lit, le placard et le grand bureau étaient encore en excellent état. Sur des étagères, au milieu des livres, on trouvait une chaîne hi-fi qui avait dû être le dernier cri à l’époque de l’adolescence de la jeune fille et des piles de CD de musique classique aussi bien que de rock ou de jazz témoignaient des goûts éclectiques de l’adolescente .


    «Je me suis parfois reprochée de ne pas avoir fait don de ses affaires à des enfants de familles dans le besoin mais j’en ai été incapable. J’ai laissé la chambre dans l’état où elle était au moment où elle est partie. Parfois, je viens ici et je m’imagine que tout est comme avant, que ma fille va bientôt rentrer du lycée. Ca m’apaise», dit la mère


    Sur une commode, soigneusement posé sur un couffin en soi, était exposé un violon dans son étui. Olivia s’approcha de l’instrument.


    «Cristina l’avait avec elle au moment de sa disparition, expliqua Mrs. Hotkins. Des policiers l’ont retrouvé sur le chemin de la maison. La police a fini par me le rendre après l’avoir examiné en vain à la recherche de traces biologiques du criminel. Cris aimait tellement son violon. Elle jouait chaque jour pendant au moins une heure. Quelques semaines avant sa disparition, elle avait eu le premier prix d’un concours de musique local et elle avait eu sa photo dans le journal. Elle disait qu’elle serait peut-être la nouvelle Vanessa Mae. Mais ensuite, elle changeait d’avis et déclarait qu’elle préférait être avocate ou journaliste pour contribuer à changer le monde. Mais s’il y a une chose dont je suis certaine, sergent Kasner, c’est que ma fille aurait accompli de grandes choses. Peut-être même aurait-elle laissé son nom dans les livres d’histoire.»


    


    La maison dans laquelle avait vécu Eileen Scott était à des années lumières de celle de la famille Hotkins. C’était une imposante bâtisse en forme de L avec des murs de couleur rouille, ceinte d’une grille en fer forgé. Mrs. Scott était sur le perron et semblait attendre l’arrivée d’Olivia avec impatience. C’était une femme de taille moyenne, très mince avec des cheveux grisonnants noués en chignon négligé. Elle portait un jean et un pull noir élimé. Son visage avait prématurément vieilli mais ses yeux noisette détonnaient par leur luminosité. Elle conduisit Olivia dans un salon qui semblait à l’abandon depuis longtemps bien qu’on ait fait récemment des efforts de nettoyage. Elle offrit un siège à sa visiteuse, se percha sur le bord d’un fauteuil qui semblait très inconfortable et se pencha vers elle en la regardant intensément comme si elle tentait de l’hypnotiser.


    «Mon Dieu, s’il vous plaît, dites-moi vite, avez-vous de nouvelles informations? Pensez-vous avoir trouvé l’assassin de ma fille?


    _ Mrs. Scott, répondit Olivia, mal à l’aise. Pour l’instant, nous tentons de retrouver Jessica Williams et nous suivons plusieurs pistes. L’une d’elles nous conduit à penser que celui qui a enlevé Jessica s’en est aussi pris à Cristina Hotkins et à votre fille. Mais nous ne sommes sûrs de rien pour l’instant.»


    Mrs Scott crispa les mains sur ses genoux si forts que ses jointures en blanchirent.


    «J’ai tellement attendu ce moment! Hier, quand j’ai regardé les informations et que j’ai entendu les journalistes parler de ma fille, j’ai eu l’impression de me réveiller d’un long cauchemar. Vous savez, le genre de rêve dans lequel vous tentez désespérément d’agir mais vous vous sentez totalement impuissant, comme englué dans une sorte de magma qui vous contraint à rester immobile. Toutes ces années où j’ai tenté de relancer l’enquête, j’ai engagé des détectives privés, tout ça en vain. On me répétait de ne plus me faire d’illusion, qu’après toutes ces années, il était pratiquement impossible de retrouver un assassin. Mais tout au fond de moi, je sentais que tout ne pouvait pas se terminer comme ça, que quelque chose allait se passer. Et voilà! Je me suis senti rajeunir de dix ans. Oh, cette fois-ci, je sais que vous l’attraperez, j’en suis sûre, insista-t-elle en saisissant la main d’Olivia.


    _ Mrs. Scott, répondit la policière en se dégageant doucement. Je vous promets de faire tout mon possible mais pour cela, nous avons besoin de votre aide. Je sais qu’on vous a déjà demandé si vous ou votre fille connaissiez Cristina Hotkins. Après toutes ces années, vous n’avez pas eu connaissance d’un lien, une relation qui vous avait échappé?»


    Mrs. Scott secoua la tête.


    «Et le nom de Jessica Williams ne vous dit rien? Son père travaille dans l’immobilier. Il venait juste de se lancer à l’époque de la disparition de votre fille. Vous êtes sûr que vous n’avez jamais eu affaire à lui, pour la vente ou l’achat d’une maison par exemple? Ou bien peut-être a-t-il eu des contacts professionnels avec votre mari.


    _ Je ne connais pas Mr. Williams. Le seul bien que j’ai jamais acheté, c’est cette maison et nous ne sommes pas passés par une agence. Quant à mon mari, je vous donnerai ses coordonnées. Nous sommes séparés et il vit en Californie à présent. Mais son domaine de prédilection en tant qu’avocat était les fonds de pension, aussi les probabilités sont faibles.»


    Olivia avait amené une deuxième photocopie de la liste des personnes ayant côtoyé Jessica. Elle expliqua ce qu’elle attendait de Mrs Scott qui prit les feuilles avec empressement.


    «A présent, j’aimerais que vous me parliez un peu d’Eileen: comment était-elle, qui étaient ses amies, ses centres d’intérêt?»


    Des larmes embuèrent le regard de Mrs Scott.


    «Eileen était la jeune fille la plus belle et la plus joyeuse de la Terre. Elle rayonnait littéralement. Elle était également très intelligente et travaillait bien à l’école. Elle était populaire, faisait partie des pom-pom girls de son lycée, avait beaucoup d’amis. Mais j’ai déjà donné tous leurs noms à la police. Elle aimait le tennis et la peinture. Elle rêvait de partir après son bac étudier aux beaux-arts à Paris. Elle avait de nombreux talents.


    _ Avait-elle eu des problèmes avec quelqu’un peu de temps avant sa disparition?


    _ Eileen était un peu le bébé de la famille, la chouchoute, si vous voulez. Mon mari et moi l’avons certainement un peu trop gâtée. Dès son plus jeune âge, elle a fait preuve de personnalité et d’une très forte volonté pour obtenir ce qu’elle voulait. Cela pouvait être source de conflit avec ses camarades si l’un d’eux était d’un avis différent ou s’opposait à l’un de ses désirs. Mais elle avait bon cœur et essayait toujours de se réconcilier.»


    Après voir demandé à voir la chambre d’Eileen qui, comme pour celle de Cristina, était restait inchangée et dans un état irréprochable, Olivia remercia, prit congé et s’apprêtait à partir quand Mrs Scott la retint.


    «Sergent Kasner, je sais ce que vous devez penser de moi. Probablement que la mort de ma fille m’a fait perdre la raison. Vous avez vu les photos d’Eileen, j’en ai accroché partout, j’ai fait une sorte de sanctuaire à sa mémoire et on a dû vous dire que je sortais à peine de chez moi, que je restais cloîtrée ici à attendre je ne sais quoi au lieu de démarrer une nouvelle vie. Mon mari et mes enfants sont de cet avis et ne se privent pas de me le dire et parfois je pense qu’ils ont raison. Mais je suis incapable d’agir autrement. Lorsqu’on a retrouvé le corps de ma fille, nous avons tous passé des journées entières à pleurer, nous lamenter, ne faire que parler d’elle. L’enterrement a été abominable. Et puis quelques semaines plus tard, mon mari a dit que cela suffisait. Nous sommes tous partis faire un long voyage en Europe. Cela a fait beaucoup de bien à mes fils mais moi, j’étais incapable de visiter, d’apprécier quoi que ce soit. Je ne pouvais penser qu’à Eileen et je dépensais des fortunes pour appeler aux Etats-Unis et savoir où en était l’enquête. Lorsque nous sommes rentrés, mon mari m’a dit qu’il avait décidé de changer de vie. Il voulait déménager dans un autre Etat, repartir de zéro dans un endroit où les gens ne sauraient rien de son passé et ne le traiteraient pas comme ici, où tout le monde le regardait avec pitié parce qu’il était le père de la jeune fille assassinée. Mes fils faisaient des études supérieures à Phoenix, eux aussi souhaitaient partir, laisser tout cela derrière eux. Ils m’ont supplié de venir avec eux, de me remettre à vivre mais comment aurais-je pu? Comment aurais-je pu quitter l’endroit où ma fille est née, où elle a grandi? En partant, j’aurais eu l’impression de la tuer une seconde fois et je ne pouvais m’y résoudre. Alors je me suis fait une promesse à moi-même. Je me suis juré que j’attendrais ici jusqu’à ce qu’on me dise qui était l’assassin et ce qui est arrivé à ma fille. J’ai vendu mon entreprise d’organisation de goûters d’anniversaire et je me suis coupée de tout. Mon mari a une nouvelle compagne, mes enfants sont mariés et ont eux-mêmes des enfants à présent. Je sais qu’ils n’ont pas oublié Eileen mais ils ont tourné la page. Je n’ai pas pu. Alors, je vous supplie de m’apporter une réponse à mes questions. J’en ai besoin pour faire mon deuil et aussi parce que, depuis tout ce temps, un doute me taraude. J’ai élevé ma fille en lui apprenant à faire preuve envers les autres de respect, de courtoisie, mais aussi de solidarité et de compassion. Peut-être aurais-je dû davantage la mettre en garde contre les dangers du monde extérieur. Peut-être tout ce qui est arrivé est-il de ma faute?


    _ Mrs Scott, dit Olivia en lui prenant la main. Quoi qu’il arrive, soyez assurée d’une chose. Vous n’êtes absolument pour rien dans le mort de votre fille.»
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    Après un déjeuner sur le pouce dans un fast-food, Olivia rentra rapidement au bureau. Elle voulait rédiger au plus vite le rapport de ses entretiens avec les mères des deux jeunes filles assassinées pour pouvoir ensuite le relire et y réfléchir à tête reposée. Elle ne prenait pratiquement jamais de notes lorsqu’elle interrogeait des témoins car elle avait remarqué que cela avait pour effet de tuer la spontanéité des échanges et de mettre certaines personnes mal à l’aise. Dotée d’une excellente mémoire, elle était capable de se remémorer exactement tout ce qui avait été dit plusieurs heures plus tard.


    Après avoir tapé un compte-rendu détaillé, elle le relut puis elle prit un bloc et un stylo dans son bureau et se mit à réfléchir. Tout ce qu’elle avait entendu venait confirmer ses premières impressions: les similitudes entre les trois jeunes filles étaient évidentes: toutes trois étaient choyées, intelligentes, bonnes élèves, populaires, des sortes d’ovni dans le milieu lycéen, songea-t-elle avec un sourire. A cela venait s’ajouter un nouvel élément, tout au moins pour les deux premières victimes: elles étaient dotées d’une forte personnalité, de beaucoup d’assurance et de volonté. Quoi que le criminel leur ait fait subir, elles n’avaient pas dû se laisser faire et s’étaient certainement battues de toutes leurs forces pour tenter de s’échapper.


    Pourquoi le tueur avait-il choisi ce type de jeune fille? Etaient-elles pour lui le symbole d’une élite qu’il avait tentée d’intégrer sans jamais y parvenir? Où avait-il lui-même été le souffre-douleur de ce genre de personnes? Les élèves les plus populaires étaient toujours courtisés de toute part ce qui pouvait parfois les amener à se montrer cruels envers leurs contemporains. Avait-il été repoussé par une fille semblable? Quoi qu’il en soit, Olivia était persuadée qu’un traumatisme à l’adolescence était à l’origine de tout.


    Quelqu’un toussota au-dessus d’elle. Levant la tête de son bureau, elle vit une femme aux cheveux châtains coupés au carré et aux petites lunettes rondes.


    «Sergent Kasner, je suis le docteur Pia Richards. Nous nous sommes parlé au téléphone.


    _ En effet, répondit Olivia en lui donnant une poignée de mains. Que puis-je faire pour vous?


    _ Comme vous me l’aviez demandé, je suis venu parler à mon patient Franklin Farris. Sachez qu’il désire vous aider dans votre enquête. Je l’ai aidé à se concentrer et à remonter dans se souvenirs et il s’est rappelé d’une chose qui à mon sens peut être importante. Il aimerait vous en parler lui-même. Auriez-vous un moment tout de suite?»


    Olivia se leva et l’accompagna au parloir. Franklin Farris les y attendait.


    «Bonjour, sergent Kasner, dit-il à Olivia. Avant tout, laissez-moi une nouvelle fois vous remercier. Grâce à vous, j’ai été seul dans ma cellule, j’ai eu à boire et à manger et ce matin, j’ai rencontré Mr Gresham qui est dans la cellule voisine. Comme moi, il est soupçonné à tort. Nous avons partagé nos expériences, cela m’a fait du bien. Encore une fois, vous êtes une des rares personnes devant laquelle je ne me sens pas comme un monstre répugnant.»


    Olivia hocha la tête. L’organisation du rapprochement entre les deux hommes était en fait une idée d’Alec. Il avait demandé à l’agent de garde devant les cellules d’écouter attentivement ce que les deux principaux suspects se diraient au cas où l’un aurait fait des confidences. Cela n’avait rien donné jusque-là.


    «Voilà, poursuivit Farris. J’ai fait ce que vous m’avez demandé, j’ai essayé de me rappeler ce qui s’était passé à l’époque. Ca n’a pas été facile, c’est une période de ma vie que j’ai toujours tenté de chasser de ma mémoire. Mais, tout à l’heure, je me suis souvenu de quelque chose de bizarre que j’avais remarqué peu de temps avant la disparition de Cristina. A ce moment-là, on installait de nouveaux panneaux de basket dans le gymnase du lycée et du coup, je n’arrêtais pas de faire des allers et retours pour évacuer les anciens matériaux, aller chercher des outils, etc. Et c’est là que j’ai remarqué quelque chose de bizarre. Pendant plusieurs jours, une femme est venue se garer sur le parking qui fait face au lycée et elle restait là longtemps. Une fois, je l’ai vue sortir un carnet et j’avais l’impression qu’elle prenait des notes. Je n’y ai pas trop fait attention sur le moment. Après tout, une femme seule éveille toujours moins la méfiance qu’un homme seul. Je me suis dit que c’était une mère qui attendait un élève en retard ou bien qu’elle se renseignait sur le lycée parce qu’elle envisageait d’y inscrire son enfant. Mais quand j’y repense, elle est venue plusieurs jours de suite. Et une fois, un groupe d’élèves est sorti, elle a démarré et s’est mise à rouler très lentement derrière eux comme si elle les suivait. Je ne peux pas jurer que la petite Hotkins était dans le groupe mais c’est possible.


    _ Vous ne l’avez signalé à personne?


    _ C’est-à-dire que je ne tenais pas à attirer l’attention sur moi. L’entrepreneur m’avait embauché parce qu’il avait désespérément besoin de main d’œuvre, il ne s’était pas renseigné sur mon casier judiciaire, je ne voulais pas lui en donner l’idée en faisant des histoires.


    _ Cette femme, vous pourriez me la décrire?


    _ Non, justement, je ne peux pas. Elle portait un foulard et de grosses lunettes noires qui lui couvraient la moitié du visage. Je serais incapable de dire si elle était blonde ou brune, petite ou grande, je ne pourrais même pas lui donner un âge.


    _ Et vous vous souvenez de la voiture dans laquelle elle était?»


    Farris secoua la tête d’un air navré.


    «Non, je suis désolé. C’était il y a trop longtemps et je l’ai à peine regardée, cette femme.


    _ En avez-vous parlé à la police à l’époque?»


    Le suspect grimaça douloureusement.


    « Ils n’auraient jamais voulu m’entendre. Ils ne cessaient de me demander pourquoi j’avais enlevé Cristina Hotkins et quand je protestais que ce n’était pas moi et que je voulais leur parler d’autre chose, c’étaient des injures, des coups aussi, souvent. Ils ne m’auraient jamais cru de toute façon, ils auraient dit que j’inventais ça pour me disculper. Et puis, ils me disaient que j’étais un déchet humain alors pourquoi j’aurais essayé de les aider?»


    


    Olivia retournait rapidement à son bureau. Après les déclarations de Farris, si elle était restée sceptique au départ, elle avait progressivement senti l’excitation la gagner. L’implication d’une femme expliquerait tant de chose. En premier lieu, comment les jeunes filles avaient pu être enlevées sans protester. Si on leur avait appris depuis leur plus tendre enfance à se méfier des hommes inconnus, elles se seraient certainement laissées aborder par une femme inconnue surtout si cette dernière avait feint d’être perdue ou malade. Elle avait hâte de faire part du nouvel élément à Alec, mais, en rentrant dans la salle, elle comprit que quelque chose s’était passé. L’ensemble des membres de l’unité était groupé devant le poste de télévision. Sur l’écran, en gros plan, une femme était en train de parler devant une forêt de micros. Olivia s’approcha et reconnut Mrs. Williams.


    La mère de Jessica portait une jupe trapèze noire, une veste noire cintrée et une tunique turquoise. Ses cheveux blonds étaient soigneusement lissés sur ses épaules. Un maquillage discret ajoutait une touche de raffinement.


    « Je veux m’adresser à celui qui détient ma fille, disait-elle en regardant droit vers la caméra. Je vous supplie de la relâcher. Depuis qu’elle a disparu, je ne vis plus. Je pense à elle à chaque seconde de la journée. Vous devez pouvoir comprendre les souffrances d’une mère…»


    Des larmes coulèrent sur ses joues. Olivia constata sans étonnement que Mrs Williams maîtrisait à merveille l’art de pleurer sans s’enlaidir et que son visage n’en paraissait que plus vulnérable et touchant. La mère s’était ressaisie et remerciait à présent ceux qui cherchaient sa fille, ainsi que les personnes qui lui avaient envoyé un message d’encouragement et de soutien. Là, elle parut submerger par l’émotion. Un homme en costume qui se tenait en retrait derrière elle, s’approcha. Un bandeau au bas de l’écran signala qu’il s’agissait de maître Till, avocat.


    «Ma cliente est bouleversée, c’est bien compréhensible…», commença-t-il avant de se lancer dans une critique virulente du travail trop lent de la police.


    Alec s’approcha d’Olivia.


    «Ça passe en boucle depuis 17h. La chef est furieuse, elle essaie de contacter Mrs. Williams.»


    Le lieutenant Sanchez arrivait justement de son bureau.


    «J’ai enfin pu la joindre, déclara-t-elle. Je lui ai expliqué qu’elle aurait dû nous en parler avant pour que nous puissions la conseiller, la préparer mais elle m’a dit qu’elle n’en pouvait plus d’attendre sans rien faire et que son avocat était d’avis que c’était une excellente idée.


    _ J’espère qu’il lui a bien précisé que c’était surtout une excellente idée en terme de notoriété pour lui, persifla Olivia. Maintenant, tout le pays sait qui il est.


    _ Enfin, vous l’avez entendue, elle n’a pas du tout dit ce qu’il fallait. Elle a à peine parlé de sa fille. Son principale sujet, c’était elle.


    _ Je crois que c’était précisément ce qu’elle cherchait: être au centre de l’attention.


    _ Bon, de toute façon, je n’ai pas le temps de m’attarder, expliqua le lieutenant Sanchez. J’ai rendez-vous avec le lieutenant Reid, le chef de la police et le responsable des relations publiques. Après les attaques de l’avocat, nous devons immédiatement rédiger un communiqué de presse pour réagir. Nous nous verrons plus tard.» Elle partit d’un pas précipité.


    Olivia se tourna vers Alec.


    «Tu as un moment? Farris m’a fait des révélations intéressantes et j’aimerais avoir ton avis.»


    Ils s’installèrent côte à côte dans le bureau d’Alec et Olivia lui résuma ce que le suspect lui avait dit. Alec siffla entre ses dents.


    «Une femme? Voilà qui relancerait l’enquête dans une tout autre direction.


    _ Bien sûr, il se peut qu’il mente ou que cette femme n’ait rien à voir avec les disparitions mais je ne peux pas m’empêcher de penser que ça expliquerait comment les victimes ont pu être abordées si facilement. Cela justifierait aussi l’absence de sévices sexuels.


    _ Oui, tu as raison, c’est une piste à creuser. On va réexaminer les faits en se concentrant également sur les femmes dans l’entourage de Jessica.»


    Ils se séparèrent. Olivia rédigea un rapport de son entretien avec Farris puis se plongea dans les documents concernant Jessica et se mit à faire une liste des femmes en rapport avec elle. Elle avait l’espoir encore vague mais présent que l’enquête prenait enfin la bonne direction.


    

  


  
    


    19


    


    


    A 20h, Alec alla trouver Olivia.


    «J’ai reçu un coup de fil du lieutenant Reid. Nous sommes tous les deux invités à dîner chez lui.»


    Olivia hésita.


    «C’est très gentil mais j’ai encore beaucoup de travail et…


    _ Il m’a dit qu’il t’avait croisée tout à l’heure et que tu présentais tous les symptômes du flic totalement obsédé par l’affaire sur laquelle il travaille: manque de sommeil, de nourriture… Il m’a demandé de te rappeler qu’il était bon parfois de se détendre et de penser à autre chose pour pouvoir travailler de manière plus efficace. Et tu devrais vraiment faire la connaissance de sa femme: c’est une personne extraordinaire. Par expérience personnelle, je peux te dire que c’est un fameux cordon bleu.»


    Olivia réfléchit un instant avant de se raviser.


    «Très bien. Tu n’as qu’à le remercier de ma part et lui dire que j’accepte avec plaisir.»


    Elle rassembla ses affaires et sortit rapidement. Alec lui avait proposé de l’emmener directement chez le lieutenant Reid mais elle avait préféré rentrer d’abord chez elle afin de se doucher et de se changer. Elle enfila une jupe plissée rose pâle, un haut en dentelle et un cardigan blanc, se mit un peu de fonds de teint et de fard à paupières, un soupçon de parfum puis monta dans sa voiture et programma sur son GPS l’adresse du lieutenant Reid.


    La première pensée d’Olivia en voyant la maison fut que même si elle n’avait pas su qu’un artiste habitait ici, elle l’aurait deviné. Il flottait en effet sur les lieux une atmosphère de fantaisie, de conte de fées. La maison avait une forme un peu biscornue comme si on avait essayé de tracer une spirale autour d’une tourelle carrée. Le chemin qui menait à l’entrée était parsemé de sculptures d’animaux en bois, en pierre ou mêmes réalisées avec des cactus.


    La porte s’ouvrit. Une femme petite mais aux formes épanouies vint à sa rencontre. Elle avait de longs cheveux noirs ondulés qui s’échappaient dans tous les sens du bandeau censé les retenir, des yeux noisette lumineux. Elle portait une robe longue à motifs indiens. De sa personne semblait émaner une douceur, une chaleur particulièrement réconfortantes. Elle rappelait à Olivia une des ses institutrices de l’école primaire, la maîtresse préférée de tous les élèves, celle vers laquelle on se tournait pour se faire consoler de ses bobos au corps et à l’âme. Elle serra la main d’Olivia dans les siennes.


    «Sophia Cook, enchantée. Venez, les hommes sont dans le jardin, on n’attendait plus que vous.»


    Olivia traversa un long couloir cerné de portraits et de paysages, un salon et sortit par une porte-fenêtre. Sur la terrasse, Joe Reid et Alec étaient assis sur des chaises de jardin et grignotaient des biscuits apéritifs. Ils se levèrent à l’arrivée des deux femmes.


    «Asseyez-vous, asseyez-vous, dit Sophia. Le dîner sera très simple. Des lasagnes, une salade et un tiramisu, le tout fait maison. Non, ne vous inquiétez pas, ajouta-t-elle en voyant Olivia ouvrir la bouche. Alec m’a déjà prévenu, je sais que vous êtes végétarienne. Je vous ai préparé une portion sans viande, il n’y a pas de problème. Maintenant que vous êtes à, je vais aller mettre les lasagnes au four, ce sera prêt très vite.


    _ Bon, Olivia, que prenez-vous à boire? demanda le lieutenant Reid. En raison de mon passé tumultueux, les alcools sont proscrits dans cette maison mais nous avons une variété impressionnante de jus de fruits.»


    Olivia accepta un verre de jus d’orange et s’assit entre les deux policiers. Après quelques menus propos sur le temps, Joe dit sans ambages:


    «Olivia, j’avoue que c’est en partie la curiosité qui m’a poussé à vous inviter dans mon humble demeure. Depuis que vous êtes arrivée, vous êtes l’attraction principale du poste de police. Il circule sur vous des histoires plus extraordinaires les unes que les autres: que vous êtes polyglotte, que vous avez fait le tour du monde, que vous aviez connu toutes sortes d’aventures... Je vous en prie, parlez-nous de vous, nous sommes toute ouïe.


    _ J’ai bien peur que la réalité soit décevante, répondit Olivia légèrement mal à l’aise. Voilà, j’ai trente et un ans …


    _ Exactement comme Alec, s’exclama le lieutenant Reid. C’est parfait!»


    Un ange passa. Olivia rougit, Alec contempla fixement le bout de ses chaussures et Sophia Cook, qui était revenue, éclata de rire:


    «Ne faites pas attention, Olivia, Joe peut être vraiment balourd, parfois. Continuez, je vous en prie.


    _ Je suis policière depuis un peu plus dehuit ans. J’ai travaillé deux ans comme adjointe du sheriff du comté de Spokane puis six en tant qu’enquêtrice à l’unité de protection de mineurs de Seattle. Comme vous pouvez vous en douter, c’est très lourd psychologiquement de devoir entendre régulièrement des enfants, dont certains n’ont même pas encore l’âge d’aller à l’école, raconter les horreurs que des adultes leur ont fait subir. Je sentais depuis un certain temps que j’approchais du point de rupture. Et puis, un jour, après la résolution d’un cas particulièrement difficile, je me suis décidée. J’ai demandé ma mutation, examiné les différents postes à pourvoir et posé ma candidature pour Phoenix. Pour le reste, eh bien, ma mère est d’origine allemande donc je parle la langue couramment et il y a quelques années, j’ai beaucoup voyagé et notamment passé un an et demi en France ce qui fait que je maîtrise le français. Mais c’est loin de faire de moi une polyglotte.


    _ Pour moi, qui ne pratique qu’une seule langue, si, affirma le lieutenant Reid. Et maintenant la question rituelle: qu’est-ce qui vous a poussée à devenir flic?»


    Olivia but une gorgée de jus d’oranges, inspira profondément et se lança:


    «Après le lycée, je ne savais pas vraiment ce que je voulais faire. Poussée par mes parents, j’ai commencé des études de médecine. Et là, j’ai rencontré quelqu’un. Il a été mon premier grand amour. C’était le garçon le plus gentil que j’ai jamais connu, toujours généreux attentif aux autres… Il était un peu plus âgé, il était déjà interne. Nous avions décidé de partir faire des missions humanitaires une fois que j’aurais terminé mes études. Il faisait du bénévolat dès qu’il le pouvait dans un centre social. Un soir, je suis passé le prendre, je l’ai trouvé gisant dans une mare de sang. Il avait surpris un junkie qui était en train de voler le stock de méthadone. Celui-ci avait une arme: il lui a tiré trois balles dans le ventre.»


    Sa voix se cassa sur ses derniers mots, elle reprit


    «Les policiers qui se sont occupés de l’affaire, ont été formidables, surtout l’un d’eux le capitaine Finn. Il est resté avec moi ce soir-là, m’a écouté parler de mon fiancé pendant des heures. Par la suite, il m’a téléphoné plusieurs fois pour s’assurer que je tenais le coup. Le cas en lui-même était facile, l’homme avait un casier et il avait laissé des empreintes partout dans le dispensaire.


    Tout le monde a été très compréhensif. A la fac, mes profs m’ont expliqué que je devais prendre mon temps, que je pourrais reprendre les études au prochain semestre. Mais, je ne sais pas bien comment expliquer: c’est comme si avec la mort de Michael, ma vocation, ma motivation avaient disparu. Je n’arrivais plus à aller en cours, plus rien ne m’intéressait. Alors, un jour, je suis allée à la banque, j’ai retiré toutes mes économies et j’ai pris le premier avion. J’ai été dans plusieurs pays. A chaque fois, je me débrouillais pour dormir dans des auberges de jeunesse et marcher le plus possible afin d’économiser. Finalement, j’ai échoué en France dans une association de protection de l’environnement. En échange du gîte et du couvert, je les aidais à traduire leur documentation en anglais pour toucher un plus large public. Au bout d’un an et demi, j’ai eu le mal du pays, je suis rentrée. Je ne savais toujours pas quoi faire de ma vie lorsqu’un soir, j’ai revu le capitaine Finn. C’est lui qui m’a donné l’idée. Et soudain, ça a été évident: je voulais toujours aider les gens mais d’une autre manière. J’ai passé l’examen de l’académie de police.»


    Un lourd silence s’ensuivit. Personne ne savait quoi dire. Finalement, Olivia s’éclaircit la gorge et reprit: «Mais vous n’allez pas vous en tirer aussi facilement, lieutenant Reid. A votre tour de passer sur le grill: qu’est-ce qui vous a poussé, vous, à devenir flic?


    _ Oh, moi, c’était très simple. J’étais le genre «tête brûlée qui déteste l’école». Quand j’ai achevé le lycée, je ne voulais plus faire d’études. Il me fallait un métier très physique, je n’aurais pas supporté de rester toute la journée les fesses vissées sur une chaise. L’armée me tentait mais mon père était mort deux ans auparavant et je tenais à rester dans la région pour veiller sur ma mère et ma jeune sœur. J’hésitais entre policier et pompier: j’aspirais à l’héroïsme, au prestige de l’uniforme. Finalement, j’ai choisi la police parce que j’étais ambitieux et que j’avais plus de chances d’y faire carrière. Oh, on peut dire que j’étais naïf et stupide à l’époque, je ne savais pas à quoi je m’engageais.


    _ Vous l’avez regretté?


    _ Tous les policiers qui s’investissent réellement dans leur boulot regrettent un jour ou l’autre d’avoir choisi ce métier. Quand une affaire traîne en longueur et qu’on a l’impression que malgré les heures à s’échiner dessus, on n’en verra jamais le bout, quand on est insulté dans la rue, déconsidéré par les supérieurs,… Mais sur le long terme, non, je ne le regrette pas, c’est ce pour quoi j’étais fait.»


    Olivia se tourna vers Alec mais à sa grande surprise, ce dernier secoua la tête et dit:


    «Il me semble que c’est assez de confidences pour aujourd’hui, non? Il faut en garder un peu pour plus tard.»


    Durant le dîner qui était délicieux, ils changèrent totalement de sujet. Alec et le lieutenant Reid parlèrent de la ville et des lieux à visiter. Sophia évoqua ses activités artistiques: en plus de ses propres œuvres, elle organisait régulièrement des ateliers dans les écoles et les hôpitaux. Olivia sentit son admiration croître pour cette femme sensible et dynamique. Elle l’aida à débarrasser la table et, dans la cuisine, tomba en arrêt devant un article de journal aimanté sur le réfrigérateur. Sur la photo, le lieutenant Reid et Sophia encadraient le chef de la police et son adjoint. Cette dernière sourit:


    «C’était pour la cérémonie de remise de médaille. Joe en a eu une pour commémorer ses trente ans de travail dans la police. Je l’ai accroché exprès pour le faire enrager. Joe a horreur de ce genre de pince-fesses. Il n’y serait jamais allé si son supérieur ne l’avait menacé des pires représailles s’il se faisait porter pâle.»


    Après le tiramisu qui fut abondamment loué et consommé jusqu’à la dernière miette, Sophia se retira pour faire la vaisselle. Elle refusa l’aide d’Olivia.


    «Non, je vois bien que vous avez besoin d’être entre vous. Je connais ça, j’ai côtoyé assez de policiers maintenant pour savoir qu’ils ne tiennent même pas un repas entier. C’est plus fort qu’eux, il faut qu’ils se mettent à parler des affaires en cours. Ne vous inquiétez pas pour moi, Olivia, je mettrai la radio, il y aura certainement une station qui diffusera un concert.»


    Après son départ, Alec et Olivia se tournèrent vers le lieutenant Reid. Ils n’avaient pas encore eu le temps de lui parler des souvenirs de Farris. Mise au courant, le lieutenant Sanchez s’était montré extrêmement sceptique. Pour elle, Farris mentait ou ce qu’il avait vu n’avait aucun rapport avec les disparitions. Les statistiques montraient que les femmes enlevaient essentiellement des bébés ou de très jeunes enfants. Elle préconisait plutôt de mettre les bouchées doubles sur la piste Nicholas Gresham qui n’avait pas d’alibi et un lien avec deux des victimes. Alec et Olivia avaient dû s’engager à cuisiner sérieusement ce dernier le lendemain. Au contraire, Reid convint avec eux que l’hypothèse d’une femme était plausible. Ils passèrent en revue les différents protagonistes fémininsgravitant autour de Jessica.


    «Pensez-vous que Mrs Williams pourrait avoir enlevé sa fille? demanda Olivia.


    _ Je pense que c’est possible, répondit le lieutenant Reid. J’ai suivi son intervention télévisée et j’ai eu une impression bizarre. Tout cela n’avait pas l’air authentique, on aurait plutôt dit une actrice qui passait une audition pour un rôle de mère éplorée. Comme on dit, elle en faisait trop.


    _ Elle est narcissique, c’est évident, convint Alec, mais de là à kidnapper son propre enfant… Quel serait son mobile?


    _ Elle aime être au centre de l’attention, que tout le monde parle d’elle. Comme mère dans la détresse, elle est assurée d’être dans les journaux pendant plusieurs semaines.


    _ Il y a aussi l’infirmière, dit Olivia. Elle aurait un mobile lié aux sentiments de Jessica pour son compagnon. Si les choses sont allées plus loin entre eux…


    _ Mais elle a un alibi pour le meurtre de Jessica, rappela Alec. Elle animait un atelier de formation aux premiers secours.


    _ Je n’en suis pas si sûre, dit Olivia. Et, devant les regards étonnés des deux hommes, elle ajouta: C’est que j’ai réfléchi à tout ça. Moi aussi, j’ai suivi une formation aux premiers secours au lycée. Je me souviens très bien de la façon dont les cours étaient organisés. Après quelques heures de théorie, nous étions tous dispatchés dans différents ateliers pratiques: pratique du bouche à bouche sur un mannequin, comment placer une personne en position latérale de sécurité, jeux de rôle pendant lesquels une personne mimait le malaise cardiaque ou la blessure grave, une autre était chargée de lui porter assistance et d’autres encore observaient ou jugeaient. Tout le monde bougeait beaucoup, c’était très dynamique. S’ils procèdent de la même façon ici, je pense qu’une personne pourrait s’absenter pendant un court laps de temps sans qu’on ne remarque rien. Les autres supposeraient qu’elle s’est rendu aux toilettes ou qu’elle a été voir un autre atelier. Dans cette hypothèse, Rose Barry aurait peut-être eu le temps de prendre sa voiture, aller à la rencontre de Jessica, la tuer et revenir en cachant peut-être dans un premier temps le corps quelque part. Je pense qu’il faudrait vérifier son alibi de manière approfondie.»


    


    Peu après, Olivia et Alec prirent congé de leurs hôtes en les remerciant une nouvelle fois pour le succulent dîner. Alec raccompagna sa collègue à sa voiture. La jeune femme se sentait bien: les calories des lasagnes et du tiramisu dont on lui avait servi d’abondantes portions faisaient monter en elle un sentiment de bien-être. Le lieutenant Reid a raison, songea-t-elle. Durant une enquête, il faut penser à se restaurer convenablement et à dormir: le manque de nourriture et de sommeil rendaient irritables et donc bien moins productif.


    «Olivia? dit Alec alors que celle-ci s’apprêtait à monter en voiture.


    _ Oui?


    _ Je voulais m’excuser pour m’être montré aussi réticent tout à l’heure. Je ne veux pas faire de secrets ni rien c’est juste que ma vocation de policier est liée à mon histoire personnelle et cela m’est souvent douloureux d’en parler.


    _ Je comprends, dit Olivia en posant sa main sur son bras. Et tu n’as pas à t’excuser.


    _ Je me sentirais plus à l’aise pour en parler en tête à tête. Lors d’un dîner chez moi un soir, peut-être?», proposa-t-il avec un sourire timide.


    Olivia s’adossa à sa portière et le regarda:


    «Ce sera avec plaisir, Alec, mais pas tout de suite. Pour le moment, j’ai trop de choses à gérer: le déménagement, le nouveau boulot, cette affaire... Mais dans quelques temps, je te le promets, on dînera tous les deux. »


    Elle monta en voiture et démarra.Tout évoluait très vite et cela ne lui déplaisait pas du tout.
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    L’individu était furieux. Après s’être tourné et retourné dans son lit une bonne heure, il renonça à trouver le sommeil, se leva et s’approcha de la fenêtre.


    Tout avait si bien commencé! Quand la tentation d’enlever une nouvelle jeune fille était devenue insurmontable, il avait tout planifié avec un soin extrême. Celle qu’il avait sélectionnée, après avoir pris un maximum de renseignements, lui avait semblé parfaite et il avait tout planifié avec un soin extrême. Tout s’était déroulé à la perfection et voilà qu’à présent, plus rien n’allait.


    Cette fille n’était pas du tout comme il se l’était imaginé. Les deux précédentes étaient des petites péronnelles arrogantes persuadées que le monde avait été créé dans l’unique but de satisfaire tous leurs désirs. Il avait éprouvé un plaisir extrême à les briser, les torturer et voir leurs petits ego boursouflés se réduire comme peau de chagrin. Oh, elles avaient lutté au début, elles l’avaient menacé, lui expliquant que leurs parents chéris allaient les retrouver et l’enverraient rôtir en enfer. A la fin, elles n’avaient plus été que deux pâles ombres suppliantes qui avaient à jamais perdu toute assurance et toute estime d’elles-mêmes. Il avait des frissons quand il repensait aux moments parfaits qu’il avait vécus.


    Mais celle-ci était différente. Il ne pouvait éprouver la moindre délectation à la maltraiter. Il en avait même été réduit à lui parler et avait été stupéfait de ressentir une certaine empathie à son égard.


    Cela ne pouvait continuer comme ça. Il répugnait à l’admettre mais il avait eu tort et il devait trouver le moyen d’y remédier et modifier ses projets. Mais comment retrouver cette incroyable impression de toute-puissance qui l’avait envahi il y a dix-huit ans?


    Soudain, les prémices d’un nouveau plan jaillirent en lui. Il entrevoyait confusément une nouvelle issue encore bien plus spectaculaire que celle qu’il avait conçue précédemment. Il fallait maintenant développer et fignoler son plan d’action. Il attrapa une feuille et un crayon et se mit au travail.
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    Après une bonne nuit de sommeil, Olivia se réveilla requinquée et pleine d’une énergie nouvelle. Le dîner lui avait fait un bien fou et elle se sentait qu’elle avait retrouvé des forces.


    La veille, elle se brossait les dents en repensant à la soirée lorsque soudain, l’impression familière qu’elle était passée à côté de quelque chose d’important l’avait envahie. Elle s’était alors fait couler un bain malgré l’heure tardive, s’était immergée dans l’eau moussante et avait tenté de se détendre et de repasser dans son esprit tout ce qui s’était passé durant la soirée et tout ce qui avait été dit. Elle n’avait pas mis le doigt sur ce qui l’avait fait tiquer mais elle n’avait pas essayé de forcer les choses. Elle savait que le déclic se ferait naturellement en son temps.


    En arrivant à l’unité, elle décida de relire toutes les notes qu’elle avait prises sur les différentes affaires. Alec était venu la voir pour lui proposer d’entendre une nouvelle fois Gresham ensemble mais elle lui avait refusé. Plus que jamais, elle était convaincue que le coupable était une femme et qu’ils perdaient leur temps avec le professeur.


    Après avoir relu attentivement tout ce qu’elle avait écrit, elle fit une nouvelle tentative, laissant cette fois son regard survoler les pages et s’efforçant de se remettre dans le contexte et l’atmosphère des différents entretiens qu’elle avait menés durant l’enquête. Elle était sur le point de passer à autre chose lorsque tout à coup, son regard accrocha un mot qu’elle avait encadré dans le compte rendu de l’entretien avec Mrs. Hotkins. Si ce qu’elle soupçonnait était vrai, elle avait peut-être trouvé comment le tueur sélectionnait ses victimes.


    Olivia prit le téléphone et appela Mrs. Scott à qui elle posa une question. Sa réponse la combla. Elle contacta ensuite les renseignements et se fit mettre en relation avec le Phoenix Times. «Bonjour, dit-elle lorsqu’elle obtint la communication. Je suis le sergent Kasner de la police de Phoenix et j’aimerais parler de toute urgence à votre archiviste.» Après une brève conversation, elle laissa un message sur le bureau d’Alec, rassembla ses affaires et sortit précipitamment.


    


    


    Deux heures plus tard, Olivia était de retour. Avant de reprendre sa voiture, elle avait envoyé un bref texto à Alec, lui demandant de prévenir le lieutenant Reid qu’elle voulait leur parler à tous les deux au plus vite d’un possible progrès dans l’affaire. Il lui avait répondu qu’ils l’attendaient dans le bureau de ce dernier. Elle ne prit pas le temps de poser son sac mais monta directement à l’étage des crimes majeurs.


    «Je crois avoir du nouveau, commença-t-elle sans préambule. Hier, après cet agréable dîner, j’ai eu le sentiment que quelque chose d’important avait été dit sans pouvoir trouver exactement de quoi il s’agissait. Vous connaissez certainement ce sentiment d’être à deux doigts de trouver un lien essentiel entre plusieurs éléments, lança-t-elle au lieutenant Reid qui hocha la tête. Ce matin, j’ai compris. Je relisais les rapports concernant les nouveaux entretiens avec les mères des deux premières victimes quand ça m’a sauté aux yeux. Mrs. Hotkins m’avait dit que, peu de temps avant sa disparition, Cristina s’était retrouvée en photo dans le journal grâce à un prix de musique qu’elle avait remporté. J’ai été aux archives du Phoenix Times et j’ai retrouvé l’article. Regardez, dit-elle en brandissant une photocopie où on pouvait voir un article intitulé: «une virtuose, espoir de toute une communauté», illustré par une grande photo de l’adolescente entre ses deux parents. Je me suis alors souvenue que Mrs. Deblasio t’avait parlé d’un article sur Jessica et sa mère pour le concours de sciences. Je l’avais déjà trouvé sur internet alors je l’ai imprimé, dit-elle en posant une deuxième feuille sur la table. Ensuite, j’ai appelé Mrs. Scott pour lui demander si Eileen n’avait pas eu sa photo dans le journal peu avant de disparaître. Elle a commencé par dire non mais s’est ensuite rappelé avoir eu à cette époque la visite d’un journaliste. Il voulait parler de la réussite exceptionnelle de son entreprise à domicile mais finalement il l’a convaincue d’inclure une photo dans laquelle elle prendrait la pose au milieu de toute sa famille.Regardez», dit-elle en sortant une troisième feuille. Les deux hommes se penchèrent sur les documents.


    «En effet, le coïncidence est très troublante, dit le lieutenant Reid. Vous pensez donc que le meurtrier a choisi ces jeunes filles après avoir vu leurs photos dans le journal?


    _ Oui, mais je crois qu’il y a plus que ça, répondit Olivia. J’ai parcouru des anciennes éditions. On y trouve régulièrement des photos d’adolescentes. Pour moi, le tueur s’est intéressé non seulement aux filles mais surtout aux mères. Relisez les articles: dans chacun d’eux, on trouve au moins une phrase de la mère qui explique que l’avenir de ses enfants est ce qui compte le plus pour elle, qu’elle est prête à tous les efforts possibles pour les soutenir et les aimer. Je pense que la mère est le facteur déterminant. Celui ou celle que nous recherchons a dû avoir un problème avec sa propre mère qui soit ne s’est pas occupée de lui, soit l’a au contraire étouffé. Parfois, la surprotection par les parents peut aussi avoir un effet néfaste sur les enfants, être un frein à leur indépendance.


    _ Bravo, Olivia, c’est un progrès indéniable, le félicita Alec. Mais est-ce que cela peut vraiment nous aider dans la recherche de l’identité du meurtrier. Des gens qui ont des problèmes avec leurs parents, il y en a des milliers!


    _ Je n’ai pas terminé.» Olivia se tourna vers le lieutenant Reid «Ce que je vais dire maintenant va peut-être vous sembler insensé, tiré par les cheveux mais je veux vous donner mon opinion. En fait, tout cela est parti du moment où j’ai vu l’article du journal sur la remise de médailles dans votre cuisine (Reid grimaça). Je me suis rappelé qu’Alec avait dit que vous étiez extrêmement considéré et populaire au moment des premières disparitions et je me suis demandé si par hasard, il n’y aurait pas eu également un article sur vous à cette époque. Et voilà ce que j’ai trouvé: il est paru six semaines avant le début de l’affaire Hotkins. Le texte est dithyrambique, l’auteur vous y présente comme le prochain chef de la police de Phoenix. Et encore un autre, juste avant qu’Eileen ne disparaisse: le journaliste affirme sa confiance dans votre travail. Et maintenant, on a cet article à l’occasion de la commémoration de vos trente ans de carrière qui paraît peu de temps avant la disparition de Jessica. Lieutenant Reid, insista-t-elle, je pense que d’une manière ou d’une autre, vous êtes lié à tout ça. Le tueur vous connaît: vous l’avez peut-être arrêté, lui ou l’un de ses parents ou accusé à tort ou je ne sais quoi. Mais je suis persuadé qu’il pense que vous avez gâché sa vie alors il s’efforce de briser la vôtre. Sans vouloir vous donner d’ordres, peut-être pourriez-vous vous pencher sur des affaires anciennes que vous avez traitées, dans lesquelles des familles étaient en jeu, une mère et sa fille en particulier?»


    Le lieutenant Reid paraissait totalement sonné. Il considéra un instant les feuilles étalées sur son bureau. Sur les pages qui parlaient de lui, la même photo avait été reprise: il était debout bien droit, les jambes légèrement écartées, un sourire victorieux, une pose à la Clint Eastwood. Il secoua la tête devant l’ironie de la situation. Alec et Olivia attendaient en silence.


    Enfin, le lieutenant dit:«Votre hypothèse paraîtrait peut-être osée à un observateur extérieur, Olivia, mais je crois que vous avez raison. Moi aussi, j’accorde une grande importance à l’intuition ou à l’instinct, appelez ça comme vous voulez. Cette affaire m’a hantée. Toutes ces années, j’ai eu la sensation que le tueur s’adressait à moi, qu’il m’envoyait un message. Je n’en ai jamais parlé à personne parce que je n’avais aucun élément tangible sur lequel m’appuyer mais ce sentiment ne m’a jamais quitté. Après ce que vous avez découvert, c’est presque une certitude. Je vais suivre votre conseil. Je vais descendre aux archives et me plonger dans tous les anciens cas que j’ai traités. Peut-être en ressortira-t-il quelque ch….»


    Il n’acheva jamais sa phrase car, à cet instant, la porte s’ouvrit et le lieutenant Sanchez fit irruption dans la pièce. Elle était hors d’haleine, survoltée. Olivia pensa d’abord qu’elle s’apprêtait à leur reprocher de l’avoir tenue à l’écart de cette réunion informelle mais elle comprit immédiatement que c’était bien plus grave. Le lieutenant Sanchez dit d’une voix blanche: «Le central vient de nous prévenir. Mrs. Williams est morte. Une voisine qui devait déjeuner avec elle est entrée dans la maison et l’a trouvée. Quelqu’un l’a lardée de coups de couteau.»
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    Ils se dirigèrent en silence vers les voitures. Tous paraissaient anéantis. Olivia avait l’impression d’avoir été frappée par un coup de massue. C’était bien la dernière chose à laquelle elle s’était attendue. Elle savait qu’elle devait se reprendre, analyser les événements avec rigueur et détachement mais pour le moment, elle en était incapable.


    De nombreux véhicules stationnaient déjà aux abords de la maison. Policiers, techniciens entraient et sortaient de la maison. Olivia enfila une combinaison et des surchaussures afin d’éviter une possible contamination de la scène de crime, passa sous le ruban jaune de police qui restreignait l’accès au bâtiment et entra.


    Mrs. Williams gisait dans le salon. Ses yeux grands ouverts fixaient le plafond. Sa poitrine, son cou et ses bras étaient couverts de plaies dont certaines semblaient profondes. Le sang avait coulé en abondance, maculant la robe qu’elle portait, le canapé ainsi que les murs environnants. Les photographes immortalisaient la scène, d’autres experts relevaient des empreintes ou cherchaient des indices. Le médecin légiste avait sorti son thermomètre. Comprenant qu’elle n’avait plus rien à faire là, Olivia sortit de la pièce, suivie peu après d’Alec et des lieutenants Reid et Sanchez. Elle aperçut dans la cuisine une petite femme replète assise dans un coin. Elle était blême et semblait lutter à chaque seconde contre la nausée.


    «C’est la voisine qui l’a découverte? demanda Olivia. Un des policiers acquiesça.


    _ Puis-je aller lui parler? demanda Olivia au lieutenant Sanchez qui haussa les épaules.


    _ Allez-y. Pour le moment, je ne sais pas qui est chargé de l’affaire.»


    Olivia entra dans la cuisine, approcha une chaise et s’assit à côté de la voisine.


    «Bonjour, je suis le sergent Kasner, dit-elle doucement.


    _ Doris Rubin, dit l’autre à voix si basse qu’Olivia dut se pencher pour entendre.


    _ Mrs. Rubin, Je suis vraiment navrée de vous importuner dans un moment pareil mais je voudrais que vous me disiez ce qui s’est passé ce matin. Quand vous avez vu Mrs. Williams pour la dernière fois, ce qu’elle vous a dit, à quelle heure vous l’avez trouvée, etc.


    _ Mais j’ai déjà raconté tout cela à la police, protesta faiblement Mrs. Rubin.


    _ J’aimerais que vous me le répétiez, s’il vous plaît.


    _J’ai vu Mrs. Williams ce matin, vers huit heures et demie. Elle était sortie chercher le journal. Je l’ai invitée à venir déjeuner chez moi. Depuis la disparition de sa fille, nous nous relayions avec les voisins afin qu’elle se retrouve seule le moins souvent possible et qu’elle ne se laisse pas totalement aller. Elle a accepté mais m’a dit qu’elle préférait manger tôt, à onze heures parce qu’elle avait rendez-vous avec son avocat à tôt dans l’après-midi. A onze heures et quart, ne la voyant pas arriver, j’ai commencé à m’inquiéter. Elle était toujours d’une ponctualité exemplaire, vous comprenez. J’ai tenté de l’appeler sur son portable et ensuite sur le fixe mais en vain. Alors, je me suis décidé à venir voir. La porte était ouverte, je suis entrée et là….» Mrs. Rubin porta les mains à sa bouche et se mit à pleurer.


    «Excusez-moi, reprit-elle tandis qu’Olivia allait lui chercher un verre d’eau. Mais la voir ainsi m’a fait un tel choc. Quand je l’ai rencontrée ce matin, elle était si belle. Elle portait une toute nouvelle robe, un modèle Diane Von Fürstenberg. Je lui en avais fait compliment, elle m’a répondu qu’elle venait de l’acheter, elle n’aimait pas les vêtements de cette créatrice habituellement mais elle avait craqué pour celui-ci. Elle a ajouté qu’elle aurait préféré l’étrenner en d’autres circonstances. Et maintenant…


    _ Mrs. Rubin, Mrs. Williams vous a-t-elle parlé d’autre chose, ce matin?


    _ Non, je ne crois pas. Je lui ai dit que je l’avais trouvée très bien hier à la télé, elle a répondu qu’elle espérait avoir touché le ravisseur, qu’elle avait beaucoup d’espoir. On n’a pas parlé davantage.


    _ Elle ne vous a pas dit qu’elle attendait la visite de quelqu’un?


    _ Non.


    _ Vous-même, vous n’avez aperçu personne ce matin?


    _ Non, j’ai été très occupée. J’étais à peine rentrée chez moi, mon fils m’a téléphoné pour m’annoncer qu’il viendrait ce week-end, Nous avons parlé un long moment. Ensuite, j’ai commencé à préparer le déjeuner.


    _ Mrs. Williams ne vous a pas paru différente, plus nerveuse?


    _ Non. Elle était abattue à cause de sa fille bien sûr mais elle ne perdait pas courage. Sergent Kasner, qui a pu faire une chose pareille?


    _ Je ne sais pas, Mrs. Rubin mais je vais tout faire pour le découvrir.»


    Olivia serra la main de la voisine et partit à la recherche de ses collègues. Ils étaient dehors, en grande discussion avec un haut gradé. Apercevant Olivia, le lieutenant Sanchez lui fit signe de la main.


    «Sergent Kasner, nous rentrons. Nous ferons le point à l’unité.»


    


    Les policiers chargés de l’affaire Jessica Williams se réunirent dans la salle de conférences. Tous avaient été informés du meurtre et les mines étaient sombres.


    «Bien, commença le lieutenant Sanchez. Pour le moment, en raison des liens probables avec la disparition de Jessica, nous sommes également chargés du meurtre de sa mère. Si nous n’avons aucune piste probante d’ici quelques jours, l’unité des homicides reprendra l’affaire. Voici ce que nous savons: Mrs. Williams a été assassinée ce matin entre neuf heures et onze heures. Nous démarrons seulement le porte à porte mais le voisin d’en face est déjà venu signaler qu’il avait vu une voiture de couleur grise sortir de l’allée de Mrs. Williams vers dix heures. Un officier essaie de lui faire préciser le modèle. Il faut maintenant travailler efficacement. Tout d’abord, l’ex-mari. C’est lui qui a le mobile le plus évident. Ils étaient en froid et de toute évidence, la disparition de leur fille a envenimé les choses. Mrs. Williams m’a dit la veille qu’il lui avait téléphoné après l’interview télévisée pour lui reprocher de l’avoir tenu à l’écart. Nous devons savoir au plus vite où ils se trouvait ce matin. Deuxième point: le passage à la télévision. Comme d’habitude, il a déclenché son flot de détracteurs et de critiques. Il paraît que des extraits de l’interview diffusés sur youtube ont généré une avalanche de commentaires haineux. Sergent Becher, prenez contact avec les techniciens informatiques et voyez si vous pouvez remonter aux identités des internautes les plus virulents. Il faut également se pencher sur la vie de Mrs. Williams, ses fréquentations, voir si elle était en conflit avec quelqu’un à part son ex,... J’attends au plus vite les conclusions de la police scientifique, peut-être le meurtrier aura-t-il laissé une trace. Sergents Kasner et Miller, vous restez concentrés sur la disparition de Jessica, il faut continuer à enquêter là-dessus aussi. Bien, au travail.»


    


    Olivia s’attarda un instant devant le bureau d’Alec.


    «Tu ne crois pas que ce qui vient de se passer rend l’implication d’une femme encore plus probable?


    _ Comment ça?


    _ Eh bien, on n’a pas relevé de traces d’effraction dans la maison de Mrs. Williams ce qui fait penser qu’elle a laissé entrer son agresseur. Je ne crois pas qu’elle aurait ouvert sa porte à un homme qu’elle ne connaissait pas. Une femme, en revanche, c’est autre chose, surtout si cette dernière a fait appel à ses sentiments maternels. Elle a pu prétendre par exemple avoir elle aussi perdu un enfant et vouloir en parler avec Mrs. Williams. J’ai vu le corps: pour moi, les blessures infligées peuvent l’avoir été par une femme.


    _ D’accord, mais qu’est-ce que tu suggères?


    _ On devrait peut-être demander aux voisins s’ils ont vu une inconnue près de chez les Williams ces jours derniers ou le cas échéant nous en charger nous-mêmes.


    _ Cela me semble prématuré. Attends au moins le rapport du médecin légiste pour voir s’il pense lui aussi que le coupable peut être de sexe féminin. Et le lieutenant Reid est descendu aux archives: il aura peut-être un ou plusieurs noms à nous donner.»


    Olivia convint à contrecœur qu’il avait raison et retourna à son bureau éplucher les comptes-rendus des interrogatoires que des officiers avaient mené auprès des amies et professeurs de Jessica. La nouvelle lui parvint que Mr. Williams avait un alibi. Pour échapper à la presse, il s’était réfugié chez un couple d’amis et tous deux étaient prêts à jurer qu’il ne les avait pas quittés de la matinée. Enfin, au bout de deux heures, le lieutenant Sanchez la convoqua avec Alec à son bureau. La responsable de l’unité les regarda d’un air humble, très inhabituel chez elle: «Sergent Kasner, j’ai des excuses à vous faire. Je n’ai pas pris vos intuitions suffisamment au sérieux. Le laboratoire d’analyse vient de m’appeler: en plus des membres de la famille et de la femme de ménage, les techniciens ont trouvé une série d’empreintes appartenant à Rose Barry, l’infirmière. Ils ont fait vite parce que ses empreintes étaient fichées comme membre du personnel scolaire.


    _ Mais cela ne veut peut-être rien dire, objecta Alec. Rappelez-vous, elle a admis elle-même avoir raccompagné Jessica chez elle et être entrée dans la maison.


    _Quand vous saurez à quel endroit on a retrouvé ses empreintes, vous serez d’un avis différent.»
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    Après s’être assurés que Rose Barry était à son travail, les policiers se concertèrent sur la manière la plus sûre de l’arrêter. Le fait qu’elle se trouve à proximité d’adolescents représentait un danger certain. La jeune femme pouvait être tentée de prendre des jeunes en otages et cela risquait de mal tourner. L’évacuation du lycée fut évoquée mais Alec et Olivia estimaient préférables d’entrer discrètement dans l’établissement, demander au directeur de convoquer l’infirmière dans son bureau et ainsi l’isoler pour la mettre hors d’état de nuire. Cette solution emporta finalement l’adhésion et on commença à s’organiser.


    A l’entrée du poste de police, Olivia attendait Alec qui était allé chercher les clefs d’une des voitures banalisées lorsqu’elle croisa Clare Morgan. La réceptionniste avait une toile d’araignée dans les cheveux et une trace de poussière sur la joue. Devant l’air étonné d’Olivia, elle expliqua:


    «Je suis descendu aux archives avec le lieutenant Reid afin de l’aider à récupérer de vieux dossiers. Il y a un de ces désordres là-bas: apparemment, on a empilé des cartons n’importe comment. Dites-moi, j’ai entendu dire que Mrs. Williams avait été tuée, c’est vrai?»


    Olivia acquiesça.


    «Je n’arrive pas à y croire. Je l’avais vue ici quand elle était venue voir le lieutenant Sanchez. Une si belle dame et toujours si bien habillée avec ça: que des robes «haute couture» de chez Chanel, Armani ou Diane de Fürstenberg…»


    Olivia écoutait à peine. Tout son esprit était concentré sur une pensée: était-elle responsable de la mort de Mrs. Williams en n’ayant pas insisté pour qu’on vérifie plus méticuleusement l’alibi de Rose Barry? Si on avait découvert une faille, on n’aurait pu l’appréhender plus tôt. Lorsque Alec arriva, elle était si obnubilée par les doutes qu’il dut lui tapoter l’épaule pour qu’elle s’aperçoive de sa présence. Ils sortirent.


    Au lycée, la dernière heure de cours venait de commencer et le calme régnait dans les couloirs. Le directeur de l’établissement les attendait dans son bureau. Il semblait en proie à une extrême nervosité.


    «Je suis tout disposé à vous aider dans votre enquête, leur dit-il. Mais je dois avant tout garantir la sécurité de mes élèves. Ne vaudrait-il pas mieux ordonner l’évacuation générale et les mettre à l’abri avant d’intervenir?


    _ Non, M. le directeur, répondit Olivia. Une telle mesure risquerait d’affoler Miss Berry. Nous préférons au contraire procéder le plus discrètement possible.


    _ Mais si elle résiste et tente de s’en prendre à un élève?


    _ Elle sera d’autant moins encline à le faire qu’elle ne sait pas que nous sommes là. Si elle voit tous les élèves sortir prématurément, elle devinera que quelque chose ne va pas et elle aura tendance à prendre des mesures extrêmes. S’il vous plaît, M. le directeur, faites-nous confiance. Appelez Miss Berry à l’interphone et demandez-lui de venir. Dites-lui qu’un élève vient de faire un malaise dans votre bureau.»


    Le directeur obéit et passa la communication en parlant d’un ton forcé. Ils attendirent en silence. Peu de temps après, on entendit des pas se rapprocher. Rose Berry frappa à la porte et entra. Elle portait une trousse médicale. En apercevant Olivia, elle sursauta et eut un mouvement de recul mais déjà, Alec qui s’était caché derrière la porte, sautait sur elle et lui immobilisait les avant-bras, la réduisant à l’impuissance.


    «Mais qu’est-ce qui se passe ici? cria l’infirmière. Qu’est-ce qui vous prend? Vous êtes devenus fous?


    _ Rose Barry, vous êtes en état d’arrestation pour le meurtre de Mrs. Deborah Williams», dit Alec avant de lui énumérer ses droits.


    L’incrédulité se peignit sur le visage de l’infirmière.


    


    A peine Olivia et Alec étaient-ils entré dans la salle d’interrogatoire que l’infirmière se leva et se mit à les bombarder de questions:


    «Mais qu’est-ce qui se passe? Qu’est-ce que vous avez dit? Mrs. Williams a été assassinée? Mais comment? Et comment pouvez-vous penser que j’ai quelque chose à y voir? Je n’y suis pour rien!


    _ Miss Barry, dit Olivia doucement, calmez-vous et asseyez-vous.


    _ Mais expliquez-moi au moins ce qui se passe, enfin. D’abord, vous retenez Nicholas alors qu’il est innocent et maintenant c’est moi que vous arrêtez! Qu’est-ce que vous avez contre nous?


    _ Mrs. Deborah Williams a été retrouvée ce matin poignardée à son domicile, expliqua Alec. Et nous avons quelques questions à ce sujet.


    _ Mais je n’ai rien fait! Je n’ai rien fait et je ne sais rien! Comment pouvez-vous supposer….


    _ Miss Barry, comme il est d’usage en de pareils cas, les techniciens de la police scientifique ont procédé à un relevé d’empreinte dans la maison et on y a trouvé les vôtres.


    _ Mais c’est normal, enfin, je vous ai expliqué que j’avais reconduit Jessica chez elle la semaine dernière.


    _ Nous le savons, Miss Barry, et nous n’aurions pas été surpris de trouver vos empreintes dans l’entrée, dans l’escalier ou dans la chambre de Jessica. Mais le fait est qu’on les a trouvées également et en grande quantité dans le salon, la cuisine, les deux salles de bains ainsi que la chambre et le bureau de Mrs. Williams. Il semble donc que vous vous seriez promenée dans toute la maison. Nous aurions besoin d’une explication.»


    L’infirmière ferma les yeux un moment, les rouvrit et dit:


    «D’accord, je vais tout vous avouer. J’aurais dû le faire la première fois que vous m’avez interrogée mais j’ai eu peur. J’ai rencontré Mrs. Williams à plusieurs reprises quand elle est venue au lycée parler des différents traitements médicaux auxquels était soumis Jessica. Je ne me suis jamais sentie à l’aise en sa compagnie. Elle avait l’air d’une mère très inquiète pour la santé de sa fille mais… je ne sais pas…. quelque chose sonnait faux. J’ai eu l’occasion de parler avec Jessica lorsqu’elle venait prendre ses médicaments: de sa maladie, des multiples examens auxquels elle était soumise, de l’impuissance des médecins qui ne comprenaient pas, des périodes d’amélioration suivis par des rechutes. Et puis, un soir, à la télévision, j’ai vu un reportage sur les mères atteintes du syndrome de Münchhausen par procuration. Il s’agit de femmes qui souffrent de maladies mentales et rendent volontairement leurs enfants ou leurs proches malades afin de s’attirer la sympathie et l’admiration devant le dévouement qu’elles mettent à les soigner. Une femme notamment, qui avait été victime pendant des années d’une mère atteinte de cette maladie, était venue témoigner: elle racontait comment, pendant des années, elle avait souffert de nausées, de diarrhées, d’anémie, de troubles alimentaires par période. Avec le recul, elle se rendait compte que les crises étaient particulièrement graves lorsqu’elle avait pris plusieurs repas seule avec sa mère. Une fois partie de la maison, tous les symptômes ont mystérieusement cessé. C’est là que j’ai pensé….» Elle hésita.


    «Vous avez pensé que Mrs. Williams était peut-être atteinte de ce syndrome, compléta Olivia. Mais pourquoi n’avez-vous pas donné l’alerte?»


    Rose Barry ricana.


    «On voit bien que vous ne la connaissez pas. C’est… c’était l’un des membres les plus importants du conseil d’administration du lycée, le genre de femmes qui réussissent toujours à obtenir ce qu’elles veulent. Les gens lui mangeaient dans la main. Si j’avais fait part de mes soupçons à quelqu’un, et que cela lui était revenu aux oreilles, en moins de deux, j’aurais été licenciée et avec de telles remarques sur mon dossier que je n’aurais plus eu aucune chance de trouver un travail. Le soir où j’ai ramené Jessica, je l’ai conduite à sa chambre et après m’être assurée qu’elle s’était endormie, j’allais partir quand je ne sais pas ce qui m’a pris. A part nous deux, il n’y avait personne et j’ai pensé que si je découvrais quelque chose de suspect, un médicament douteux par exemple, j’aurais le courage de faire part de mes soupçons à quelqu’un. Alors j’ai fouillé un peu partout mais je n’ai rien trouvé.


    _ Vous n’en avez même pas parlé à Jessica? demanda Alec. Après tout, si ce que vous pensiez était exact, elle se retrouvait en grand danger.


    _ Ces derniers mois, elle n’avait plus été malade, je pensais donc qu’elle ne risquait rien pour le moment. Le reportage parlait de médecins qui, pris de soupçons, avaient fait placé des caméras dans les chambres des malades et avaient pris les mères en flagrant délit de maltraitance. C’est à peu près le seul moyen de les prendre sur le fait. Si Jess faisait une rechute, j’avais l’intention de lui suggérer de placer des caméras dans la maison. Je voulais aussi en parler à Mr. Williams mais je ne savais pas s’il me croirait et s’il n’irait pas tout balancer à sa femme.


    _ Et quand Jessica a disparu, vous n’avez pas pensé que cela pouvait être lié? Que Mrs. Williams aurait pu lui faire du mal?


    _ Je ne savais pas quoi faire! J’avais peur d’en parler, je vous l’ai dit. Quand on s’attaque à des notables, il faut avoir des preuves solides de ce qu’on avance. Si Mrs. Williams n’avait pas été coupable et avait découvert que c’était moi qui l’avais accusée auprès de la police…» L’infirmière regarda les policiers bien en face.


    «J’ai été lâche, je le sais mais je n’y suis pour rien dans la disparition de Jessica ni dans la mort de sa mère. Vous avez dit qu’elle avait été tuée ce matin. Eh bien, j’étais au lycée toute la matinée. J’ai eu régulièrement les visites d’élèves, je vous donnerai leur nom. Et maintenant, je ne vous dirais plus rien sans la présence d’un avocat.»


    Elle s’adossa à la chaise et croisa les bras.


    Alec et Olivia sortirent de la salle d’interrogatoire. Ils ne savaient pas quoi penser.


    «Si je m’étais attendu à ça, murmura Alec.


    _ Oui, si c’est vrai, ça jette une lumière totalement nouvelle sur l’affaire, dit Olivia. Mais il faut avant tout vérifier l’alibi de Rose Barry pour ce matin et également parler à nouveau aux élèves de l’atelier des premiers secours pour leur demander le déroulement précis de la séance et de vérifier qu’elle n’a pas pu s’absenter.»


    Ils approchaient des bureaux de l’unité des personnes disparues lorsqu’ils entendirent des cris. Hâtant le pas, ils ouvrirent la porte à la volée et entrèrent. Autour d’eux, les visages présentaient un même état de sidération que précédemment lorsqu’ils avaient appris le meurtre de Mrs. Williams.


    «Que se passe-t-il? demanda Alec. Pas une nouvelle mort, quand même!


    _ Non, répondit le lieutenant Sanchez d’une voix faible. Ce serait même plutôt l’inverse.


    _ L’inverse?


    _ L’hôpital vient de nous prévenir. Un couple a trouvé au bord de la route une jeune fille en état de grande faiblesse. Ils l’ont conduite aux urgences. Elle a repris connaissance il y a quelques minutes. Elle prétend s’appeler Jessica Williams.»
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    Pendant un moment, personne ne parla. Olivia avait l’impression de se trouver sur les montagnes russes. Après avoir traîné, l’affaire connaissait succession d’événements plus improbables et imprévisibles les uns que les autres et personne ne savait comment réagir pour retrouver un semblant de maîtrise de la situation.


    Tentant vainement de retrouver le ton autoritaire qui lui était habituel, le lieutenant Sanchez dit: «Sergent Becher, prenez contact avec le père de toute urgence. Il doit se rendre à l’hôpital pour confirmer si, oui ou non, il s’agit de sa fille. Sergents Kasner et Miller, allez sur place. Si c’est bien Jessica, il faut lui parler de toute urgence. Elle est la mieux placée pour nous aider à résoudre cette affaire.»


    


    Pâle, exsangue, la jeune fille allongée dans son lit d’hôpital avait l’air d’un fantôme, un ombre irréelle. Son père était assis près d’elle. En apercevant, les deux policiers, il se leva, posa un doigt sur ses lèvres et sortit avec eux dans le couloir.


    «Etes-vous vraiment obligé de l’interroger maintenant? demanda-t-il. Elle est sous perfusion de glucose et ils la réhydratent mais elle est encore faible. Les médecins disent qu’elle n’a pratiquement rien eu à manger et à boire pendant trois jours.


    _ Mr. Williams, nous sommes biens conscients que le moment est inopportun mais nous devons l’interroger au plus vite, répondit Olivia. Nous pensons que la personne qui l’a enlevée est la même qui s’en est prise à sa mère ce matin. Nous ignorons s’il n’a pas prévu de s’en prendre à d’autres.»


    Le père hocha la tête: «Bon, d’accord, entrez mais pas longtemps. Et, à propos de sa mère, je ne lui ai encore rien dit, j’attends qu’elle ait repris des forces. Elle croit que Deborah est tombée malade d’angoisse et qu’elle se repose.


    _ Soyez tranquilles, nous ne lui dirons rien», assura Alec.


    Mr. Williams voulait les accompagner dans la chambre mais ils lui expliquèrent qu’ils préféraient l’interroger seule dans un premier temps. Il partit donc prendre un café pendant qu’ils entraient. Jessica était réveillée et leva les yeux. Olivia s’assit à son chevet et lui prit la main.


    «Jessica? Nous sommes des policiers. Je m’appelle Olivia et voici Alec. Nous sommes à la recherche de la personne qui t’a enlevée et nous avons besoin que tu nous dises tout ce qui s’est passé. Tu penses que tu pourrais le faire maintenant ou tu préfères que nous revenions plus tard quand tu te seras reposée?


    _ Je vais essayer de le faire maintenant, répondit l’adolescente dans un souffle. Sa main se crispa sur le drap, elle se mordit les lèvres et reprit: Le jeudi soir, j’étais en route pour aller dormir chez ma copine Michelle. Je roulais quand j’ai vu une femme au bord de la route. Elle était penchée en avant et se tenait le ventre. Il y avait une voiture un peu plus loin. J’ai cru qu’elle avait eu un accident alors je suis descendue de vélo et je me suis approchée pour voir si je pouvais lui venir en aide. Je lui ai touchée l’épaule et je lui ai parlée. A ce moment-là, j’ai ressenti une intense douleur dans tout le corps et j’ai perdu connaissance. Lorsque je suis revenue à moi, j’étais dans une pièce très sombre avec des chaînes attachées à mes chevilles et à mes poignets. J’ai essayé de tirer dessus pour me libérer mais elles étaient solides. A ce moment-là, elle est entrée. Elle avait un dictaphone et m’a forcée à lire un message où je donnais mon nom et j’appelais à l’aide. Je l’ai fait et elle est sortie. Plus tard, elle est revenue. Elle m’a dit que j’avais été très méchante et que j’allais être punie. Elle m’a donnée une brosse à dent et un seau d’eau et m’a dit de laver le sol avec la brosse sans m’arrêter sinon j’aurais une paire de claques. Je me suis mise au travail et elle a commencé à m’insulter, à me dire que je n’étais bonne à rien que personne ne voudrait jamais de moi, que je n’aurais qu’à faire la pute plus tard parce que c’est bien la seule chose dont je serais capable. Je l’ai laissée parler et j’ai continué à frotter jusqu’au moment où elle m’a pris la brosse des mains et elle est partie. Ensuite, il s’est écoulé longtemps, plusieurs heures sans doute, je ne sais pas, avant que je la revoie. J’ai dû recommencer à laver le sol et elle continuait ses injures. Mais il y avait quelque chose de différent. La première fois, je sentais qu’elle me haïssait, je n’aurais pas été étonnée qu’elle me tue, je m’y attendais presque. Après c’était comme si elle ne savait plus quoi faire, même quand elle m’insultait, elle manquait totalement de conviction. Parfois, elle se tenait devant moi, l’air d’attendre quelque chose, je ne sais pas quoi. Une fois elle m’a donné un demi verre d’eau. Je l’ai remerciée. Plus tard, je crois que je devais être enfermée depuis deux jours, elle s’est assise et m’a demandé de lui parler de moi. Je lui ai raconté que j’aimais aller au lycée, que j’avais été malade, que maman s’occupait beaucoup de moi mais qu’elle était très triste depuis que papa était parti. Elle m’a beaucoup interrogée sur ma mère, ce qu’elle faisait, comment elle était,... A un moment, elle a dit un truc bizarre, du genre: «C’est ça. Je sais ce que je dois faire maintenant.» Elle est partie un long moment et elle est revenue avec un verre d’eau. J’avais très soif, j’ai commencé à boire mais le liquide avait un goût bizarre. J’ai voulu reposer le verre mais elle m’a dit que j’avais intérêt à tout boire si je tenais à la vie alors je l’ai fini. Je crois qu’il y avait un somnifère dans l’eau parce que, peut de temps après, je me suis sentie très faible, je n’arrivais plus à bouger. Je me suis endormie et, quand je me suis réveillée, j’étais seule au milieu du désert. J’ai commencé à marcher mais je devais souvent m’arrêter car je ne tenais plus debout. Enfin, j’ai vu une route, j’ai arrêté la première voiture qui passait.»


    Jessica retomba épuisée sur ses oreillers. Olivia lui caressa la main et lui laissa quelques minutes pour se remettre. Puis elle lui demanda:


    «Tu as donc été enlevée par une femme et ensuite tu n’as jamais vu personne d’autre, c’était toujours la même femme?


    _ Je crois. Je ne suis pas sûre à cent pour cent parce que la personne qui venait me voir quand j’étais enfermée portait un masque intégral en forme de tête de mort et elle avait un appareil pour déguiser sa voix. Mais sa démarche, la façon dont elle se tenait… je suis presque sûre que c’était toujours la même.


    _ Tu pourrais nous la décrire?


    _ Non, j’en suis incapable. Lorsque je l’ai vue pour la première fois, elle avait un foulard et de grosses lunettes noires. Ensuite c’était le masque. Je n’ai jamais vu son visage, je ne sais même pas si elle est blonde, brune ou rousse. Elle n’était ni petite, ni exagérément grande, ni grosse, ni maigre. Je ne peux même pas lui donner d’âge. Elle était plus âgée que moi, ça c’est sûr et ce n’était pas une vieille dame. Mais à part ça…


    _ Jessica, quelque chose m’étonne, dit Alec. Tu nous as décrit le calvaire que tu as vécu: les insultes, rien à boire et à manger, etc. Mais tu as l’air tellement détachée… Tu n’as pas eu peur, tu ne t’es pas défendue, tu n’as pas cherché à t’enfuir?»


    La jeune fille leva les yeux vers Alec et l’ombre d’un sourire joua sur ses lèvres:


    «C’est bizarre, hein? Parfois, j’entendais cette voix en moi qui me disait «Mais fais quelque chose! Hurle, tire sur tes chaînes, essaie de l’attaquer quand elle vient te voir!» Mais… comment vous dire… il y a quelques mois, j’ai été très malade, j’ai cru que j’allais mourir et depuis j’ai l’impression d’être comme en sursis sur Terre, d’être la proie de forces maléfiques, supérieures et invincibles. (Elle rit) Michelle me disait que j’avais trop lu Harry Potter, elle a sûrement raison. Mais voilà, je crois qu’à certains moments vous êtes le jouet du destin et que quoi que vous fassiez, votre avenir est déjà écrit. C’est plus simple de rester passif et de se préparer au pire puisque de toute façon vous êtes impuissant. Et puis je sentais que la femme qui m’avait enlevée n’attendait qu’un prétexte pour devenir vraiment violente avec moi et je ne voulais pas le lui donner. Je préférais essayer de comprendre pourquoi elle faisait ça. Et finalement, je sais que ça semble dingue mais ce qu’elle me faisait subir était supportable. La privation de nourriture, j’y suis habituée, pendant des semaines j’ai été tellement malade que je ne pouvais rien avaler. Et puis quand on vous fait passer une batterie d’examens médicaux, vous prenez l’habitude de ne rien avaler parce que souvent il faut être à jeun lorsqu’on les subit. Et le fait d’être enfermée, eh bien, entre être retenue je ne sais où par je ne sais qui ou être retenue dans une chambre d’hôpital par une maladie inconnue, est-ce que la différence est tellement énorme? (Elle avisa l’air effaré des policiers) Oui, je sais, vous me prenez pour une extraterrestre, ça aussi, j’ai l’habitude. Mais ne pourriez-vous pas me laisser maintenant? Je suis vraiment très fatiguée.»
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    Olivia et Alec sortirent de la chambre. Tous deux étaient sous le choc.


    «Je crois que je n’ai jamais rencontré une jeune fille comme elle, dit Alec.


    _ Moi non plus. Je ne saurais même pas comment la décrire: un mélange d’intelligence, de sagesse et de folie à la fois. J’ai lu son journal intime, je savais qu’elle était spéciale mais je ne m’attendais pas à ça. Tu veux bien venir avec moi à la cafétéria? J’aimerais qu’on revienne tout de suite sur ce qu’elle nous a dit et qu’on y réfléchisse. Peut-être cela pourra-t-il nous éclairer sur les agissements du tueur.»


    La cafétéria de l’hôpital était pleine de monde: personnel médical, famille des malades... Alec et Olivia allèrent chercher deux cafés et s’installèrent à une table en formica verdâtre. Alec sortit les notes qu’il avait prises:


    «A mon avis, dit-il, le point le plus intéressant est l’évolution du comportement de la ravisseuse. D’abord haineuse et encline à la violence, elle fait parler sa victime et finit par la relâcher. A moins que Jessica ne se soit trompée…


    _ Non, je ne pense pas. Durant les années que j’ai passées à l’unité de protection des mineurs, j’ai eu l’occasion de côtoyer plus souvent qu’à mon tour des enfants qui malgré leur jeune âge avaient déjà subi beaucoup d’épreuves. Souvent, ils mûrissent plus vite et développent une sorte de sixième sens pour comprendre les adultes qui les entourent et répondre à leurs attentes. Si elle l’a senti prête à recourir à la violence d’abord et incertaine ensuite, c’est sûrement vrai.


    _ Mais quelle est la cause de ce changement? Jessica a dit que la femme avait l’air d’attendre quelque chose de sa part, qu’est-ce que cela pouvait être.


    _ Je crois qu’elle attendait que sa victime proteste, qu’elle tente de se défendre, qu’elle désobéisse à ses ordres, réponde quand on l’insultait.


    _ Oui, ce que la plupart des gens auraient fait. Alors que Jessica s’est soumise passivement ce qui l’a déstabilisée.


    _ Je ne qualifierais pas son attitude de soumission, le contredit Olivia. Pour moi, elle a résisté mais à sa manière. Elle a compris ce que la criminelle attendait et a fait exactement le contraire. Elle a senti intuitivement que c’était sa meilleure chance de s’en sortir.


    _ Et cela a conduit sa ravisseuse à la libérer. D’accord mais pourquoi s’en prendre à sa mère?»


    Un instant, ils restèrent silencieux, observant le ballet des médecins et infirmières qui entraient en coup de vent prendre un café et un en-cas puis ressortaient tout aussi rapidement. Puis Olivia reprit:


    «Tu sais ce qui m’a frappée la première fois que j’ai comparé la description de Jessica par ses proches à celle des deux autres jeunes filles? C’est que, bien qu’à première vue, toutes trois semblaient avoir un parcours identique – intelligentes, bonnes élèves, populaires, avec des parents aimants, tout pour réussir – il y avait tout de même une grande différence. Les amis de Cristina et Erin les décrivaient comme des adolescentes dotées d’un caractère fort, d’une autorité, un tempérament de leader: elles savaient ce qu’elles voulaient et ne se laissaient pas marcher sur les pieds. Rien de tel au sujet de Jessica: si elle était tout aussi appréciée, tous ceux avec qui j’ai parlé m’ont fait le portrait d’une jeune fille douce, gentille qui écoutait beaucoup plus qu’elle ne parlait, le genre de personne à qui on se confie. Nous n’avons aucun moyen de savoir comment Cristina et Erin se sont comportées pendant leur emprisonnement mais, si la ravisseuse a agi de la même façon avec elles, je suis prête à parier qu’elles ont lutté, désobéi, ne se sont pas laissé insulté sans réagir. Et je crois que celle-ci a pris le plus grand plaisir à les briser, à les forcer à l’obéissance et à la soumission. Et voilà cette nouvelle proie avec laquelle elle veut jouer au même jeu mais qui ne s’oppose pas frontalement comme elle s’y attendait. La criminelle ne sait plus quoi faire. Je crois qu’elle a fait preuve de négligence cette fois-ci. Elle a choisi Jessica après avoir vu sa photo dans le journal, repéré ses fringues, le milieu qu’elle fréquentait. Elle était sûre de tomber sur une fille pleine d’assurance, un peu arrogante comme les deux autres et elle n’a que trop tard réalisé son erreur.


    _ Tout ça est intéressant, fit Alec qui avait écouté attentivement. Mais cela ne nous dit pas pourquoi elle a ensuite transféré sa rage sur la mère.


    _ Cela a dû se produire quand Jessica a parlé de sa mère. Ses paroles ont dû réveiller quelque chose chez la ravisseuse. Peut-être a-t-elle perçu ce qui nous avait également fait tiquer Miss Barry et moi: que Mrs. Williams était dans l’apparence, qu’elle se servait des autres pour se mettre elle-même en valeur. Je suis persuadée que la tueuse a dû reconnaître en elle les traits de sa propre mère avec laquelle elle a de toute évidence des problèmes…


    _ Et donc en tuant Mrs. Williams, elle tuait symboliquement sa propre mère? C’est un peu simpliste, non?


    _ Ce qui ne signifie pas que ça soit faux pour autant.


    _ Mais comment cela peut-il nous aider à identifier la tueuse?


    _ Si on admet qu’elle est liée à une ancienne enquête du lieutenant Reid, il faut absolument que celui-ci se souvienne de qui il s’agissait. Qui est cette fille qui en est venue à haïr sa mère au point de souhaiter sa mort?»


    


    Ils sortaient de l’hôpital et se dirigeaient vers leur voiture lorsque le portable d’Olivia sonna.


    «Sergent Kasner.


    _ Olivia, c’est Sophia Cook. Excusez-moi de vous déranger ainsi alors que vous êtes en plein travail. Je ne me serai pas permis en temps normal mais je suis inquiète pour Joe. J’avais rendez-vous chez le médecin cet après-midi et Joe avait promis de m’y conduire. Quand j’ai entendu à la radio la nouvelle de la mort de Mrs. Williams, j’étais sûre qu’il allait appeler pour se décommander et me dire de prendre un taxi mais il ne l’a pas fait. Il n’est pas non plus venu me chercher. Ça fait une heure que je l’attends. J’ai essayé de le joindre une dizaine de fois sur son portable mais il est éteint. Vous ne sauriez pas où il est, par hasard?»


    Un mauvais pressentiment noua la gorge d’Olivia.


    «Non, Sophia, je ne sais pas du tout où est le lieutenant Reid. Ecoutez, je suis en route vers le poste de police. Dès que j’arrive, je vais me renseigner et si j’apprends quoi que ce soit, je vous rappelle.»


    Olivia coupa la communication, appela Joe Reid et tomba sur la messagerie. Elle se tourna vers Alec, le visage obscurci par l’angoisse


    «D’abord Mrs. Williams, maintenant le lieutenant Reid qui disparaît. C’est inquiétant.


    _Il ne faut pas s’affoler prématurément, dit Alec. Il est peut-être tout bêtement encore aux archives. Il a perdu la notion de l’heure ou a oublié son rendez-vous. Il ne doit pas y avoir de réseau en bas.


    _ J’ai du mal à y croire.»


    Dès leur arrivée au poste de police, ils descendirent aux archives. Ils firent rapidement le tour de la salle mais il n’y avait personne. Ils remontèrent. Olivia essaya une nouvelle fois de joindre le policier sur son portable mais en vain.


    «Est-ce que quelqu’un sait où est le lieutenant Reid? demanda Alec à la cantonade.


    _ Il est parti il y a un peu plus d’une heure. Il a dit qu’il conduisait sa femme chez le docteur, qu’il serait de retour très vite, répondit un officier.


    _ Je viens d’avoir son épouse, elle ne l’a pas vu, expliqua Olivia.


    _ En tout cas, je suis sûr de l’avoir vu partir vers le parking.»


    Olivia et Alec coururent dans cette direction.


    «Il a pu lui arriver quelque chose sur le trajet, un accident de voit…ah.»


    Alec s’interrompit. Ils venaient d’arriver devant la place attitrée du lieutenant Reid. Sa berline était encore là mais il n’y avait aucune trace du conducteur.


    «Bon, dit Olivia, s’efforçant de garder son calme. Allons demander au gardien s’il sait quelque chose.»


    L’homme en uniforme dans sa guérite n’avait pas vu le lieutenant Reid depuis le matin et il n’avait pas entendu parler d’une panne ou d’un ennui mécanique qui aurait immobilisé sa voiture.


    «Et les caméras de surveillance? demanda Olivia. Où peut-on les consulter?


    _ Au centre opérationnel, dit Alec. C’est au cinquième étage, allons y vite.»


    


    L’identification de la caméra et de l’heure présumée prit quelques minutes. Pendant que l’opérateur s’affairait, Olivia allait et venait nerveusement. Elle était à présent certaine qu’il était arrivé quelque chose de grave au lieutenant Reid et les informations dont ils disposaient étaient minces.


    «Voilà, dit l’agent. Ce sont les images du parking aux alentours de 17h.»


    La vidéo fut diffusée en avance rapide. Soudain, Olivia vit la silhouette reconnaissable entre mille du lieutenant.


    «C’est lui! cria-t-elle. Passez en mode de lecture normal.»


    On voyait le policier se diriger à grands pas vers sa voiture. Soudain, il se figea et tourna la tête. Il cria quelque chose et se mit à courir, sortant du champ des caméras. Au bout de quelques minutes, une voiture se mit à rouler. Ni le numéro d’immatriculation, ni la femme qui était au volant ne disait rien à qui que ce soit.


    «On ne peut pas voir où il est allé? demanda Alec.


    _ Malheureusement non. Cette zone du parking n’est pas couverte par des caméras.


    _ Je pense que quelqu’un l’a appelé, déclara le lieutenant Sanchez qui, ayant appris la disparition de Joe, était venue aux nouvelles. Regardez comme il tourne la tête, c’est typique de quelqu’un qui entend prononcer son nom.


    _ Dans ce cas, cette personne a eu beaucoup de chance ou elle connaît parfaitement les lieux puisqu’elle se trouve toujours placée de telle sorte qu’aucune caméra ne puisse la filmer, dit Olivia. Je crois qu’il s’agit de notre tueuse et qu’elle a utilisé le même procédé qu’avec Jessica: elle a simulé un malaise. Regardez l’air inquiet qu’il prend. De plus, je ne sais pas lire sur les lèvres mais je jurerais qu’il a dit quelque chose comme «Ça ne va pas?»


    _ Mais comment le lieutenant Reid a-t-il pu tomber dans le piège? demanda Alec. Il sait pourtant qu’une femme extrêmement dangereuse en a probablement après lui. Se serait-il vraiment dirigé seul sans méfiance vers une inconnue?»


    Olivia réfléchit fiévreusement. Chaque seconde comptait.


    «Il ne serait certainement pas allé seul vers une inconnue mais si c’était une femme qu’il connaissait, c’est autre chose.


    _ Vous voulez dire qu’il connaît personnellement la tueuse? demanda le lieutenant Sanchez.


    _ Je veux dire bien plus que ça. Je pense qu’elle travaille ici. Souvenez-vous des problèmes de fuite dans les journaux hier et également il y a dix-huit ans? On a supposé que c’était un journaliste avait une source ici mais si c’était carrément la criminelle qui avait prévenu les médias?


    _ Vous insinuez qu’une policière…


    _ Toutes les femmes qui travaillent ici ne sont pas policières, dit Olivia. Il y a également des techniciennes de surface, des secrétaires, des récept…oh mon Dieu!


    Elle s’interrompit. Tout le monde avait les yeux fixés sur elle.


    «Clare Morgan. Depuis plusieurs heures, j’avais le sentiment d’avoir entendu quelque chose de significatif mais sans pouvoir mettre le doigt dessus. Tout à l’heure, Claire Morgan m’a parlé de la robe Diane von Fürstenberg de Mrs. Williams.


    _ Et alors? demanda le lieutenant Sanchez. Mrs. Williams se trouvait souvent en photo dans le journal avec tous les galas de charité auxquels elle participait. Claire a dû la voir et se souvenir du modèle.


    _ D’après la voisine de Mrs. Williams, celle-ci n’avait jamais acheté de robe de cette créatrice exceptée celle-ci qu’elle portait aujourd’hui pour la première fois. Alors, comment Clare Morgan pouvait-elle la connaître?»
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    Un silence de mort succéda aux derniers mots d’Olivia. Penser qu’une des leurs était peut-être impliquée les remplissait d’effroi. Le lieutenant Sanchez se reprit la première.


    «Ce n’est pas suffisant pour l’accuser, affirma-t-elle. Elle a pu voir Mrs. Williams dans une autre robe et se tromper dans l’identification du modèle. Cela peut être une simple coïncidence.


    _ Le plus simple est de lui demander, dit Olivia. Est-elle encore à son poste?»


    Ils se précipitèrent dans l’ascenseur. Clare Morgan n’était pas à la réception.


    «Miss Morgan est-elle rentrée chez elle? demanda le lieutenant Sanchez.


    _ Oui, répondit une autre réceptionniste. Elle ne se sentait pas bien. Elle s’était déjà absentée ce matin pour aller chez le médecin. Elle est ensuite revenue en affirmant qu’elle allait mieux mais finalement elle a annoncé qu’elle rentrait chez elle se mettre au lit. Elle est partie vers 16 h.


    _ Elle est donc sortie à peu près au même moment que le lieutenant Reid.


    _ Oui, c’est exact. J’ai vu passer le lieutenant Reid environ cinq minutes plus tard.


    _ Vous dites qu’elle s’était déjà absentée ce matin. C’était à quelle heure? demanda Olivia


    _ Je crois qu’elle est partie vers 9h. Elle n’est rentrée que deux heures plus tard, elle a dit que la salle d’attente était pleine de malades et qu’elle avait dû attendre longtemps.»


    Les policiers échangèrent un regard significatif.


    «Vous savez qui est son médecin? demanda Alec


    _ Non.»


    Alec, Olivia et le lieutenant Sanchez montèrent dans le bureau de cette dernière. La policière avait essayé les numéros de portable et de fixe de Claire Morgan, personne ne répondait.


    «Soit elle n’est pas chez elle, soit elle n’a pas envie de répondre. Elle a peut-être pris un médicament qui l’a assommée.


    _ Chef,nous avons donc une remarque étrange, plus le fait qu’elle n’était pas là ce matin au moment où on a tué Mrs. Williams et elle est également sorti du commissariat peu avant que le lieutenant Reid ne disparaisse. Les éléments contre elle commencent à s’accumuler.Et la femme que nous avons vue sur la vidéo pouvait très bien être elle. Si elle a prémédité son geste, elle a pu se procurer une voiture et des faux papiers », fit observer Olivia.


    Le lieutenant Sanchez saisit son téléphone:


    «Agent Hanson? Envoyez une patrouille au domicile de Claire Morgan. Qu’ils observent d’abord la maison de loin et nous disent s’ils pensent que quelqu’un est là et s’ils remarquent quelque chose de suspect. Agent Evans? Descendez à l’étage des ressources humaines, demandez le dossier de Clare Morgan et apportez-le moi. C’est extrêmement urgent.»


    Elle raccrocha.


    «Je ne pense pas qu’elle a emmené Joe chez elle si elle l’a agressé dans le parking mais on ne sait jamais.


    _ Qui connaît le mieux Clare Morgan ici?» demanda Olivia.


    Alec et le lieutenant Sanchez réfléchirent.


    «Je ne pense pas que quelqu’un ait des relations avec elle en dehors du travail, dit cette dernière. Elle a toujours été un peu renfermée.


    _ Je ne crois pas qu’elle ait jamais assistée à un quelconque repas ou fête ou commémoration organisés par le poste de police, renchérit Alec. Elle est très aimable et consciencieuse mais elle n’a jamais rien dit de personnel à son sujet. Elle est très timide, se tient toujours en retrait.»


    On frappa à la porte. L’agent Evans entra et posa le dossier demandé sur le bureau. Le lieutenant Sanchez le remercia, le congédia et se pencha sur les documents dès qu’il eut passé la porte.


    «Voyons, dit-elle. Elle travaille au poste de police depuis vingt ans. Avant cela, elle a eu un poste de réceptionniste dans un cabinet d’avocats pendant un an. Je vais leur téléphoner.»


    Elle parvint à être mise en communication avec un des avocats. Après une brève conversation au cours de laquelle elle s’énerva et menaça de convoquer tous les clients du cabinet pour leur faire subir des interrogatoires, elle raccrocha le visage un peu rasséréné. 


    «Un des associés se souvient d’elle. Il a dit que lui-même la connaissait très peu mais qu’une des avocates salariées de son cabinet avait eu plus de contacts avec elle. Cette femme est à la retraite maintenant mais il m’a donné ses coordonnées et je vais la contacter tout de suite…. Maître Lisbeth Simon? Bonjour, ici le lieutenant Sanchez de la police de Phoenix. Je vous téléphone parce que nous avons des raisons de penser qu’une personne qui a travaillé dans votre cabinet il y a longtemps est peut-être impliquée dans une affaire très grave. Il s’agit de Clare Morgan. A votre ancien lieu de travail, on nous a dit que vous l’aviez bien connue et… Comment? Oh, oui, ce serait parfait. Non, ne vous dérangez pas, j’envoie une patrouille pour vous prendre, comme ça vous pourrez réfléchir à votre aise durant le trajet.»


    Elle raccrocha.


    «L’avocate était chez elle et a proposé de passer pour nous parler de vive voix.»


    De son côté, Alec avait pris une des feuilles du dossier et s’était éloigné pour essayer de joindre d’autres personnes qui avaient connu Clare Morgan dans le passé. Il revint le visage sombre.


    «Nous avons un problème. J’ai essayé de joindre l’entreprise de pose de moquettes de Californie où, selon son CV, Claire avait travaillé auparavant. Le numéro de téléphone mentionné n’est plus attribué. J’ai cherché le numéro correspondant à l’adresse indiquée. La personne qui a répondu m’a affirmé qu’elle habite là depuis presque quarante ans et qu’il n’y a jamais eu d’entreprise à son domicile ni dans les environs. J’avais également chargé un officier de contacter le lycée dans lequel elle aurait reçu son diplôme. Ils ont fait des recherches. Ils n’ont jamais eu de Clare Morgan parmi leurs élèves. Apparemment, toute la partie de sa vie avant son passage dans le cabinet d’avocats est fausse. C’est comme si, avant cela, Claire Morgan n’avait pas existé.»


    Tous trois se regardèrent, atterrés.


    «Bon, réfléchissons, dit Olivia. Si nos hypothèses sont exactes, Claire Morgan a été une des protagonistes dans une affaire criminelle dont s’est occupé le lieutenant Reid. Nous pouvons également supposer qu’il s’agissait de quelque chose de grave, pas un simple larcin. Si tout le monde l’a su, si sa position sociale en a été affectée comme cela arrive souvent, qu’a-t-elle été tentée de faire?


    _ Elle a voulu changer de nom! s’exclama Alec.


    _ C’est également ce que je pense, dit Olivia. Elle aurait pu se procurer de faux papiers mais c’est plus compliqué et si jamais quelqu’un l’avait découvert, elle aurait pu avoir de gros ennuis. Alors que changer de nom est tout à fait légal et elle aurait pu prétendre qu’elle l’a fait pour échapper à un ex petit ami violent par exemple.»


    Elle bondit tout à coup sur ses pieds.


    «Mais j’y pense, j’ai un ami de la fac de droit qui a un poste élevé au ministère de la justice. S’il existe une base de données répertoriant les ordonnances des tribunaux dans ce domaine, il peut la trouver. Je l’appelle tout de suite.»


    Elle s’éloigna. L’ami lui promit de la rappeler dès qu’il aurait un résultat. Le téléphone du lieutenant Sanchez retentit.


    «Apparemment, il n’y a personne chez Claire Morgan. Tout est éteint et il n’y a pas de voiture dans l’allée. Je vais joindre de toute urgence un juge: il nous faut un mandat pour pouvoir pénétrer dans la maison et la fouiller.


    _ Je ne pense pas que nous trouverons quelque chose là-bas, dit Olivia. Comme vous l’avez dit, elle ne va pas amener un otage dans une maison dont nous avons l’adresse et elle est assez intelligente pour ne laisser aucune trace qui nous permettrait de remonter à sa cachette. J’espère vraiment que cette avocate pourra nous en apprendre davantage sur elle. Le temps presse.»


    Le lieutenant Sanchez obtint le mandat de perquisition dans un temps record et monta une équipe qui partit pour le domicile de la suspecte. Olivia et Alec restèrent pour attendre l’avocate qui avait connu Clare Morgan. Elle arriva quelques minutes plus tard. C’était un petit bout de femme avec des cheveux grisonnants très courts et un visage un peu pointu qui faisait penser à celui d’un lutin. Elle serra vivement la main des policiers.


    «Alors, vous pensez que Clare a commis un acte grave? demanda-t-elle


    _ Cela n’a pas l’air de vous surprendre», remarqua Alec.


    Maître Lisbeth Simon leva les sourcils.


    «Attention, ne croyez pas que je m’attendais à ça. Mais il y a eu des moments où je sentais chez elle comme une grande colère profondément enfouie mais qui n’attendait qu’une étincelle pour exploser. J’ai été avocate spécialisée en droit de la famille, vous savez. Avec l’expérience, j’ai développé une sorte de sixième sens pour reconnaître chez les gens que je rencontre ceux qui ont eu une enfance malheureuse et je mettrais ma main au feu que c’était son cas.


    _ Claire vous a-t-elle fait des confidences à ce sujet? demanda Olivia.


    _ Non, elle a toujours refusé de parler de son passé. Elle m’a juste dit qu’elle était encore jeune lorsqu’elle avait perdu ses parents et qu’elle n’avait plus de famille. Elle arrivait de Californie et voulait changer de vie. Elle ne connaissait personne ici. C’est pourquoi, un moment, je l’ai prise sous mon aile. Je voyais bien qu’elle avait du mal à se lier et je voulais essayer de l’aider.


    _ Vous vous voyiez après le travail?


    _ De temps en temps, une ou deux fois par semaine. Nous allions parfois manger un morceau ensemble. Nous avons aussi joué au tennis. Elle était assez douée. Elle a dit qu’elle en avait fait pas mal au lycée mais qu’elle avait arrêté par la suite. Je m’en souviens parce que ça m’avait étonnée: elle prétendait venir d’un lycée public or rares sont les établissements publics qui font des cycles de tennis, ils préfèrent en général les sports collectifs moins coûteux.


    _ Vous n’avez pas pensé qu’elle avait menti?


    _ L’idée m’a traversé l’esprit mais c’était absurde. Je peux comprendre que quelqu’un prétende qu’il a fréquenté un lycée privé alors que ce n’est pas le cas pour se mettre en valeur mais pourquoi mentir dans l’autre sens?


    _ Etes-vous encore en contact avec Claire Morgan?


    _ Non, plus depuis des années. A vrai dire, je ne l’ai revue qu’une ou deux fois depuis qu’elle ne travaille plus pour le cabinet.


    _ Il s’est passé quelque chose, vous vous êtes disputées?


    _ Non, je n’appellerais pas ça comme ça. Voilà ce qui s’est passé. J’avais une cliente qui était en pleine procédure de divorce d’avec son riche mari. Elle avait découvert que celui-ci la trompait depuis des années et elle comptait bien le lui faire payer. J’avais déjà remarqué que Claire devait se forcer pour être aimable avec elle et je pouvais le comprendre car c’était une personne très antipathique. Un jour, cette femme attendait à la réception et je suis venue la chercher. Elle parlait à Clare et était en plein milieu d’une de ses sempiternelles diatribes: comment elle avait sacrifié sa vie, sa jeunesse et sa carrière à son mari et ses enfants et combien elle s’en trouvait peu récompensée. Sur le bureau de la réception du cabinet, il y avait un objet très lourd, une sorte de sculpture à laquelle était attachée une chaîne et un stylo dont les clients se servaient lorsqu’il passaient juste pour remplir un formulaire ou signer un document. Pendant que la cliente se plaignait à n’en plus finir, j’observais que le visage de Clare devenait de plus en plus rouge. Elle s’est levé, a saisi la sculpture et a commencé à la soulever. J’ai été droit sur elle, lui ai attrapé le bras et l’ai forcée à lâcher l’objet. Mais je suis quasiment certaine que si je n’avais pas été là, elle l’aurait lancé à la tête de cette femme. Après le travail, j’ai emmené Clare prendre un verre et je lui ai suggéré de se faire aider psychologiquement.


    _ Comment a-t-elle réagi?


    _ Elle m’a regardée comme si je l’avais trahie. A dater de ce jour, elle m’évitait, me saluait à peine. Quelques semaines plus tard, elle a démissionné. Je lui ai encore téléphoné quelques fois et l’ai invitée à prendre un café. Elle trouvait à chaque fois des prétextes pour ne pas venir. J’ai fini par comprendre le message et abandonner. Puis-je vous poser une question à mon tour?


    _ Bien sûr.


    _ Cet acte grave dont vous la soupçonnez, cela a-t-il un lien avec l’assassinat de Mrs. Williams?


    _ Qu’est-ce qui vous fait dire ça?


    _ J’ai gardé des contacts avec des collègues spécialisés dans les divorces notamment celui qui a été l’avocat de Mrs. Williams. Le portrait qu’il m’a fait de celle-ci m’a rappelé la cliente que j’ai mentionnée précédemment. Alors quand vous m’avez parlé de Clare, j’ai fait le rapprochement. C’est tout à fait le genre de femmes qu’elle ne supporte pas. Je suppose qu’elles lui rappellent sa propre mère.


    _ Maître Simon, savez-vous s’il y a des endroits que Clare apprécie, où elle se rend régulièrement. A-t-elle une deuxième résidence par exemple?


    _ Je suis désolée, je ne sais rien de tout ça.»


    Alec et Olivia remercièrent l’avocate et lui demandèrent de rester encore quelques instants au poste de police et de rassembler ses souvenirs pour voir si elle ne pourrait pas exhumer une information supplémentaire sur la réceptionniste. Le lieutenant Sanchez leur avait envoyé un texto. Ils étaient entré dans la maison de la suspecte. Il n’y avait personne et pour l’instant, ils n’avaient rien trouvé qui indiquerait où elle pourrait se cacher.


    «Ce que maître Simon nous a appris renforce nos soupçons mais ne nous dit pas où Clare pourrait retenir le lieutenant Reid, résuma Alec.


    _ Je sais, dit Olivia. On pourrait réinterroger Jessica mais je ne vois pas trop ce qu’elle pourrait nous dire, elle a été inconsciente les deux fois où son agresseur l’a déplacée. Il faut absolument que Michael, mon ami du ministère de la justice trouve quelque chose. Je vais le relancer.»


    Elle refit le numéro. Michael décrocha dès la deuxième sonnerie


    «J’étais sur le point de t’appeler, affirma-t-il. Navré que cela ait duré si longtemps mais normalement il faut remplir une masse de formulaires pour accéder à ce genre de fichiers et j’ai dû faire jouer mes relations. A charge de revanche. Bon, il y a en effet eu un changement de nom. Avant cela, Clare Morgan s’appelait avant Katherine Cannenberg.»


    


    Alec et Olivia se regardèrent.


    « Ça te dit quelque chose?


    _ Non, mais si nous avons raison, l’affaire criminelle a eu lieu il y a presque trente ans. J’étais encore un bébé à l’époque. Qui pourrait encore se souvenir d’un cas aussi ancien?»


    Leur regard tomba sur maître Simon et simultanément ils se précipitèrent vers elle.


    «Maître, nous aurions encore une question. Le nom de Cannenberg vous dit-il quelque chose? Il s’agit d’une affaire criminelle qui a eu lieu il y a une trentaine d’années.»


    Lisbeth Simon plissa le front.


    «Cannenberg, Cannenberg… effectivement le nom ne m’est pas inconnu. Attendez un instant.»


    Elle sortit son portable.


    «Henry Call, mon partenaire régulier aux échecs. Il est chroniqueur judiciaire au Phoenix Times depuis près de quarante ans et il a une mémoire phénoménale. Si quelqu’un peut vous donner des renseignements sur une affaire, c’est bien lui… Henry? C’est Lisbeth. Je suis avec deux policiers qui voudraient des renseignements sur l’affaire Cannenberg. Je suppose que tu sais de quoi il retourne? Ca ne m’étonne pas. Attends, je te mets sur haut- parleur.»


    Une voix rauque de fumeur résonna dans la pièce.


    «L’affaire Cannenberg, oui bien sûr, je m’en souviens comme si c’était hier. Harry Cannenberg dirigeait la plus grosse agence de communication de Phoenix. Il s’occupait des campagnes électorales du maire, des sénateurs, etc. Il a eu une aventure extraconjugale avec une stagiaire Ellie … Excusez-moi, le nom ne me revient pas. Mais la petite était réellement amoureuse de lui. Elle est tombée enceinte et s’est persuadée que Harry allait divorcer pour l’épouser. Alors quand elle lui a annoncé la nouvelle et qu’il a parlé d’avortement, elle a vu rouge. Elle l’a menacé de tout dire à sa femme et d’avertir les journaux. Harry Cannenberg ne pouvait pas se permettre un tel scandale. Une réputation sans tâche est indispensable dans la communication. Tous ses riches clients se seraient détournés de lui. Alors, un soir, il l’a emmenée dans sa voiture jusqu’à un endroit isolé et l’a étranglée. Il en a ensuite parlé à sa femme. En effet, il comptait sur elle pour lui fournir un alibi. Elle devait jurer qu’il était rentré tôt ce jour-là et qu’il n’avait pas quitté la maison. Elle l’a également aidé à cacher le corps dans un vieux congélateur qu’il est allé déposer dans une décharge. Cannenberg se croyait tiré d’affaire. Il avait bien pris soin que de ne pas être vu avec Ellie ce jour-là, son épouse lui fournissait un alibi, il avait fait nettoyer sa voiture à fond et de toute façon à l’époque, l’ADN en était à ses balbutiements et c’était beaucoup plus difficile de retrouver des traces. Il était tellement sûr de lui qu’il croyait que personne n’était au courant de sa liaison mais bien sûr les secrétaires de son agence avaient remarqué certaines attitudes, des échanges de regard, etc. De plus, Ellie avait tout raconté à sa sœur. Mais comme on ne retrouvait pas le corps et que Grace Cannenberg avait confirmé que son mari était avec elle cette nuit-là, on n’aurait peut-être rien pu prouver sans la ténacité d’un policier: l’officier Joe Reid. Celui-ci avait identifié Grace comme le maillon faible et il ne l’a pas lâchée. Il est allé la voir plusieurs fois, lui a mis la pression surtout par rapport à sa fille qui se serait retrouvé seule si ses parents étaient accusés de meurtre et de complicité. Elle a fini par craquer et a tout avoué. Ils ont trouvé le corps. Harry Cannenberg a été condamné à la peine capitale mais il s’est pendu dans sa cellule quelques jours après son procès. Grace a échappé à la prison grâce à ses aveux mais elle n’a jamais pu remonter la pente. Elle était mère au foyer, l’entreprise de son mari avait été vendue pour payer les honoraires d’avocat et les dommages civils à la famille de la victime. Elle était pratiquement sans ressource et tous ses anciens amis s’étaient détournés d’elle. On ne tient pas à voir une épouse de meurtrier dans ses relations. Elle s’est mise à abuser de l’alcool et des tranquillisants et un matin, on l’a retrouvée morte. On n’a jamais su si elle a absorbé trop de médicaments par erreur ou si c’était volontaire.


    _ Vous avez dit que les Cannenberg avait une fille. Savez-vous ce qu’elle est devenue?


    _ Je n’en sais rien mais je suppose qu’elle a dû se retrouver en foyer ou placée dans une famille d’accueil. Elle avait quinze ans à l’époque du procès, un an plus tard, sa mère est morte. Je me souviens que les grands-parents étaient tous morts. La mère était fille unique et le père avait un frère soldat qui a été tué au combat et une sœur qui était partie à l’étranger. Je ne crois pas qu’on ait retrouvé sa trace et elle ne s’est jamais manifestée. Apparemment, elle ne voulait plus rien avoir affaire avec eux.


    _ Mr. Call, c’est très important. Avez-vous l’ancienne adresse des Cannenberg? demanda Olivia.


    _ Je me souviens que c’était à Scottsdale. Elle doit être dans un article de l’époque. Il faudrait que je descende aux archives…


    _ Pourriez-vous le faire tout de suite et m’envoyer l’adresse par texto, s’il vous plaît?


    _ Si vous me promettez des renseignements exclusifs en échange. Quelque chose me dit que vous êtes sur un gros coup.»


    Olivia promit et prit congé du journaliste. A présent, l’implication de Clare Morgan était quasi-certaine.


    «Il faut absolument en savoir plus sur les Cannenberg! s’écria-t-elle. Peut-être y a-t-il encore des voisins qui se souviennent d’eux et qui pourraient nous dire s’ils possédaient une résidence secondaire ou s’il y avait un endroit où ils se rendaient souvent.


    _ Tu crois que Clare y est en ce moment? demanda Alec.


    _ C’est une possibilité, en tout cas. Cela ferait sens qu’elle emmène l’homme qui a brisé sa famille dans un lieu qui représentait quelque chose pour cette dernière.»


    Alec appela le lieutenant Sanchez pour lui faire part des découvertes récentes sur le passé de Clare Morgan. La policière s’engagea à envoyer des agents faire du porte à porte autour de l’ancien domicile des Cannenberg pour tenter de dénicher un voisin qui les aurait encore connus.


    «Enfin, on peut agir, dit-il. Espérons que ce ne soit pas trop tard.


    _ Je pense que non. Elle va vouloir lui infliger une mort lente, le voir souffrir.»


    Le portable d’Olivia vibra: l’adresse était arrivée. Elle la transmit au lieutenant Sanchez puis décida de chercher ce qu’il en était de l’agence de communication. Si elle existait encore, peut-être y aurait-il des salariés qui auraient connu l’ancien patron. Des recherches sur internet lui apprirent que l’agence avait à plusieurs reprises changé de nom et se nommait maintenant Craff et associés. Malgré l’heure tardive, elle pensait trouver encore quelqu’un au bureau, les communicant ayant souvent de longues journées de travail. Elle parvint à joindre une cadre de l’entreprise qui lui expliqua qu’aucun salarié n’avait plus de dix ans d’ancienneté, le turn-over était important dans ce domaine. Olivia allait raccrocher lorsqu’elle entendit son interlocutrice pousser une exclamation:


    «Attendez! Il y aurait bien quelqu’un mais je ne suis pas sûre.


    _ Dites toujours.


    _ Je me souviens qu’un de nos assistants a un jour raconté que son oncle avait été associé dans l’affaire il y a une vingtaine d’années. Peut-être a-t-il connu celui dont vous parlez.


    _ Donnez-moi le numéro», dit Olivia qui sentait son moral remonter.


    Elle le composa immédiatement et fut accueillie par des cris d’enfants. Apparemment, l’homme était un jeune papa qui prenait le repas de soir en famille. Olivia s’excusa, insista sur l’urgence de l’entretien et obtint qu’il passe dans une pièce plus calme. Elle expliqua l’objet de son appel.


    «Oui, c’est exact, mon oncle était associé dans l’agence de Mr. Cannenberg. C’était également un ami proche de ce dernier.


    _ Je dois parler à votre oncle de toute urgence! s’exclama Olivia, à présent presque euphorique.


    _ C’est impossible, il est mort il y a trois ans.»


    L’enthousiasme d’Olivia retomba comme un soufflé. Elle s’était sentie si près du but. L’homme dut percevoir sa déception car il dit:


    «Vous savez, j’ai également connu Mr. Harry. Pas très bien, j’avais six ou sept ans à l’époque mais j’adorais m’asseoir au bureau de mon oncle et faire des dessins. Mr. Harry était très gentil avec moi.


    _ Vous souvenez-vous d’avoir été invité par Mr. Cannenberg peut-être dans une maison à la campagne ou quelque chose comme ça?


    _ C’est si loin… Mais attendez, je me souviens en effet que mon oncle, mes parents et moi sommes allés une ou deux fois dans une maison qui appartenait à Mr. Cannenberg. C’était quelque part dans le désert de Sonora, une vieille maison en adobe.


    _ Vous pourriez être un peu plus précis? demanda Olivia, pleine d’espoir.


    _ Je n’étais qu’un enfant à l’époque, vous savez. Mes souvenirs sont flous. Ah, je crois que la ville la plus proche était Tucson. C’était là que nous allions nous ravitailler. Il y avait une forêt de saguaros avec des oiseaux bizarres et un étang à quelques kilomètres. C’est tout ce dont je me rappelle.


    _ Ecoutez, ceci est très important. Une vie est en jeu. Je vais vous donner mon numéro de portable. Pouvez-vous repenser à tout ça et m’appeler si quelque chose vous revenait?»


    L’homme promit et raccrocha. Olivia se tourna vers Alec. Tout en parlant, elle avait écrit sur son bloc les mots «désert de Sonora», «Tucson ville la plus proche» et «forêt de saguaros ». Le policier hocha la tête.


    «Nous ne pouvons pas lancer une recherche avec si peu, dit-il. On parle de centaines de kilomètres carrés de désert là. On pourrait chercher pendant un an sans rien trouver.


    _ Il faut prévenir les officiers afin qu’ils demandent aux voisins qu’ils trouveront si Cannenberg a parlé d’une maison en adobe dans le désert de Sonora.»


    Alec transmit l’information. Les minutes passèrent. Olivia reçut un coup de téléphone de Sophia Cook qui venait aux nouvelles. Elle s’efforça vainement de la rassurer. Puis, pour tromper sa nervosité, elle se mit à rédiger un rapport de sa conversation avec l’avocate. Enfin, son portable sonna.


    «Ici l’agent Evans. Je crois que nous avons quelque chose.»


    

  


  
    


    27


    


    


    Le ton victorieux dans la voix de l’officier redonna de l’espoir à Olivia.


    «On a trouvé un vieux monsieur, expliqua Evans. Presque nonagénaire mais l’esprit encore très vif. Il habite le quartier depuis près de cinquante ans et se souvient très bien des Cannenberg. Mais il y a plus. Cet homme a commencé sa vie professionnelle comme plombier. Il a ensuite monté une entreprise de chauffage, toiture et plomberie qui s’est très bien développée, suffisamment pour lui permettre de s’offrir une maison à Scottsdale. Il dépannait volontiers ses voisins de temps en temps quand ceux-ci avaient des ennuis avec leurs robinets. Un dimanche, Cannenberg a frappé à sa porte. Son chauffe-eau venait de tomber en panne, impossible de joindre un artisan un dimanche. Le voisin y est allé et a consacré une bonne partie de la journée à la réparation. Pour le remercier, Cannenberg l’a invité à passer le week-end suivant dans sa résidence secondaire.


    _ Est-ce qu’il se souvient où celle-ci est située? demanda Olivia, enthousiaste.


    _ Mieux que ça. Il faut savoir que ce monsieur a une manie. Il conserve tout. Tu devrais voir ça, son bureau est rempli de journaux et documents divers dont certains datent des années 60. A l’époque, Cannenberg lui avait expliqué que la maison était difficile à trouver et lui avait dessiné un plan. Notre homme l’a gardé.


    _ Et il l’a retrouvé?


    _ Je l’ai sous les yeux.Il est très détaillé.


    _ Super! Rentre au poste le plus vite possible avec le plan.»


    Olivia se tourna vers Alec.


    «Il faut joindre la chef de toute urgence. On a l’adresse exacte.»


    


    Ils atteignirent la maison en adobe deux heures plus tard. La nuit était tombée et une brise fraîche soufflait. Après avoir passé en revue les différentes options, ils avaient décidé de laisser les voitures à plusieurs kilomètres et de continuer à pied. L’habitation était située au sommet d’une colline, au bout d’un chemin de terre cabossé ce qui rendait la conduite difficile et les ferait quasi à coup sûr repérer. Clare Morgan risquait alors de s’en prendre à l’otage. Ils étaient montés lentement, en évitant le plus possible le recours aux lampes et avaient encerclé le bâtiment. La maison semblait inoccupée. Aucune lumière ne brillait et on n’entendait aucun bruit provenant de l’intérieur. Mais un 4X4 que plusieurs policiers avaient identifié comme étant celui de la suspecte, était stationné non loin. Alec, Olivia et le lieutenant Sanchez s’arrêtèrent devant la porte. Cette dernière abaissa doucement la clenche, la porte était verrouillée.


    « Sergent Miller, chuchota-t-elle, vous qui êtes le plus doué en matière de serrures, crochetez donc celle-ci et soyez le plus silencieux possible. Peut-être ne nous a-t-elle pas encore vus.»


    Alec sortit plusieurs crochets de sa poche et se mit au travail. Quelques minutes plus tard, la porte s’ouvrait.


    «Allons-y», dit le lieutenant après s’être assurés que chacun était à son poste.


    Ils entrèrent, leur arme à la main, firent quelques pas et tendirent l’oreille. On n’entendait toujours rien. Ils étaient dans un couloir sur lequel donnaient plusieurs portes. Ils progressèrent lentement, pénétrèrent à plusieurs dans chaque pièce. Ils ne trouvèrent personne. Ils se rassemblèrent dans ce qui semblait être une salle de séjour.


    «Elle est venue ici mais elle n’y est pas restée. Il faut tout de suite aller à sa voiture et ouvrir le coffre. Je prie pour que nous n’y fassions aucune découverte macabre.»


    Ils coururent vers le véhicule. Il était fermé mais ils purent l’ouvrir à l’aide d’un pied de biche. Le coffre était vide. Tous poussèrent un soupir de soulagement.


    _ Je ne vois pas d’empreinte de roue. Elle n’aurait donc pas changé de voiture ici?


    _ Alors, elle est partie à pied, c’est la seule possibilité, dit le lieutenant Sanchez. Avec le vent, les empreintes de pas ne restent pas longtemps marquées dans le sable. Elle a dû emmener Joe avec elle.


    _ Mais c’est absurde, dit Olivia. On parle d’un homme sportif, entraîné, un policier, pas d’une frêle jeune fille. Clare Morgan doit bien se rendre compte que si il marche à ses côtés, il va certainement tenter de la maîtriser même si elle a une arme.


    _ Elle lui a peut-être donné des tranquillisants pour l’affaiblir.


    _ Même sous calmants, le lieutenant Reid reste un homme dangereux.


    _ Ou bien elle est seule et elle a caché Joe, vivant ou mort, autre part.


    _ Je n’y crois pas non plus. Depuis presque trente ans, elle lui voue une haine inextinguible, tous ces actes horribles qu’elle a commis, c’était pour l’atteindre et maintenant qu’il est enfin à sa merci, elle lui administre une mort rapide et l’abandonne? Non, je n’y crois pas. Elle voudra lui expliquer ce qu’il lui a fait endurer, elle choisira pour lui une mort lente et douloureuse.


    _ Eh bien, sergent Kasner, puisque vous avez l’air de si bien la comprendre, dites-nous où elle se trouve en ce moment, je vous en prie.


    _ Je pense seulement que nous devrions examiner la maison de manière approfondie.


    _ Mais c’est ce que nous avons fait. Nous avons ouvert chaque placard, inspecté chaque couloir, sondé les murs et nous n’avons rien trouvé.


    _ Mais…


    _ Ca suffit, sergent Kasner. Puisque vous insistez, restez ici, retournez fouiller la maison. Vous trouverez peut-être un indice sur une autre cachette. Mais moi, je ne veux pas perdre de temps alors qu’il se peut que Joe soit tout près d’ici en ce moment. S’il n’est pas dans son état normal, ils doivent avancer plutôt lentement. Les autres, avec moi, on se déploie dans toutes les directions.


    _ Lieutenant Sanchez, je souhaiterais rester avec le sergent Kasner, dit Alec.


    _ Sergent Miller…


    _ Chef, même si vous avez raison et que la suspecte est partie, qui vous dit qu’elle ne reviendra pas ici à un moment ou un autre? Et vous voulez vraiment laisser un policier seul pour l’affronter?


    _ Bon, très bien, grommela le lieutenant Sanchez. Faites comme vous voulez.»


    Les autres policiers s’éloignèrent. Olivia sourit à Alec. En d’autres circonstances, elle lui aurait certainement exprimé plus longuement sa gratitude mais le temps pressait.


    «Dépêchons-nous», dit-elle.
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    Ils regagnèrent la maison et allumèrent toutes les lumières, partant du principe que Clare Morgan, si elle se tenait à proximité, était maintenant informée de leur arrivée.


    «Comment veux-tu procéder? demanda Alec.


    _ Refaisons déjà un tour en sondant tous les murs et en regardant au sol pour voir s’il y a une trappe ou si des meubles ont été récemment déplacés.


    Ils marchèrent lentement le long des murs en tâtonnant, soulevèrent des tapis, scrutèrent le sol mais ne firent aucune découverte significative.


    «Je vais téléphoner au voisin qui est déjà venu ici, dit Alec en sortant son portable. Peut-être sait-il quelque chose.»


    Olivia alla à une des fenêtres et regarda dehors. A première vue, le lieutenant Sanchez avait raison, il n’y avait rien ici mais elle percevait la présence du lieutenant Reid tout près comme si elle avait été un sonar et lui doté de la capacité d’envoyer des ultrasons. Alec la rejoignit.


    «Mr. Parker ne connaît pas de passage ou de pièce secrète mais il m’a raconté une histoire intéressante. Il se souvient que durant son séjour ici, à plusieurs reprises, il a vu Mr. Cannenberg sortir de la maison faire quelques pas dehors et puis disparaître comme s’il s’était désintégré. Il a interrogé ce dernier qui s’est contenté d’éclater de rire sans donner d’explication. Il n’a pas cherché plus loin.»


    Olivia regardait toujours par la fenêtre. Elle sursauta soudain et tendit le bras.


    « Là-bas, tu vois, entre les rochers. Qu’est-ce que c’est?»


    Alec plissa les paupières.


    «On dirait un espèce de vieux tuyau, peut-être une ancienne canalisation.


    _ Mais pourquoi aurait-on installé une canalisation ici, c’est absurde. Ça me rappelle quelque chose mais je ne sais plus… ah ça y est, ça me revient!»


    Elle se tourna vers Alec, le visage rouge d’excitation.


    «Parfois, à la brigade des mineurs, lorsque je tombais sur un cas particulièrement horrible, il m’arrivait d’avoir des insomnies. Alors, j’allumais la télévision à deux heures du matin et je tombais sur les émissions les plus improbables. Une nuit, ils ont parlé d’un millionnaire très excentrique qui, dans les années 60, avait une peur panique des attaques nucléaires et s’était fait construire, sans rien dire à personne, sous une des ses villas, une véritable maison souterraine antiatomique. Ils avaient montré des images, on voyait des sortes de tuyaux bizarres qui dépassaient du sol et qui ressemblaient beaucoup à celui-là. C’était pour la ventilation du sous-sol.


    _ Alors, l’ouverture de notre endroit secret ne serait pas à l’intérieur mais à l’extérieur?


    _ En tout cas, il faut aller voir.»


    Ils sortirent et se dirigèrent rapidement vers l’objet qui les avait intrigués. Il pouvait en effet s’agir d’un conduit de ventilation.


    «Si c’est bien ça, l’ouverture ne doit pas être loin», chuchota Olivia.


    Ils poursuivirent leurs recherches et la découvrirent quelques mètres plus loin. En partie recouverte de sable et cachée par deux grands cactus, creusée à même la roche, affleurait une double porte en métal. Ils s’immobilisèrent.


    « Et maintenant que fait-on? demanda Olivia. On prévient le lieutenant Sanchez et on attend que des collègues reviennent? »


    Alec fit la moue.


    «Je ne suis pas sûr que la mention de cette porte suffise à la faire changer d’avis. Et puis, ça fait un bout de temps qu’elle doit être enfermée avec Joe là-dedans. S’il s’avère ensuite que nous aurions pu le sauver mais que nous sommes arrivés trop tard parce que nous avons attendu…


    _ D’accord, on intervient tout de suite. Mais comment entrer dans le bunker?»


    Alec tira légèrement sur la porte.


    «Je pense qu’il serait possible de la forcer avec le pied de biche que nous avions apporté pour la porte d’entrée. Elle était sûrement très solide à l’époque de sa construction mais elle a été très mal entretenue. Regarde, on voit des traces de rouille. Je vais le chercher.»


    Il partit en courant et revint peu après avec l’outil dans les mains. Il l’introduisit dans l’espace entre les deux portes et poussa. Olivia vint l’aider. Arc-boutés de tout leur poids, ils sentirent la porte céder dans un long grincement. Olivia éclaira l’intérieur de sa torche. Quelques marches d’escalier, au-delà régnait la pénombre. Tout était toujours silencieux.


    Ils se dévisagèrent un instant. Tous deux savaient qu’il était maintenant impossible que Clare Morgan ne soit pas à l’affût dans un coin à les attendre mais ils voulaient sauver leur collègue et ils étaient allés trop loin à présent pour reculer. L’un derrière l’autre, l’arme à la main, ils s’engagèrent lentement dans l’escalier.


    Alors, tout alla très vite.
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    Soudain, un bras sortit de l’ombre et ceintura Alec. Surpris, il cria, trébucha, lâcha son arme et faillit tomber. Il se débattit mais s’immobilisa en sentant une pointe contre son cou. La lumière revint. Olivia qui avait pointé son pistolet en direction des cris, eut un hoquet de surprise. Clare Morgan se tenait derrière Alec. Elle faisait pratiquement sa taille et Olivia songea que les postures voûtées que la réceptionniste avait toujours adoptées au poste de police la faisaient paraître plus petite qu’elle ne l’était. De fait, elle était presque aussi grande et forte qu’un homme. Elle avait passé un bras autour de la taille de son collègue et sa main droite tenait un scalpel tout contre sa nuque.


    «Bienvenue dans mon antre secrète.», dit-elle.


    Olivia l’observait, horrifiée et fascinée à la fois. La femme qui était devant elle, n’avait plus rien avoir avec la personne falote et effacée qu’elle connaissait. Clare Morgan s’était maquillée. Ses yeux étaient habilement fardés, ses cheveux lâchés tombaient en vagues souples sur ses épaules. Elle aurait pu être séduisante mais ses pupilles dilatées et son regard vide donnaient toute la mesure de sa folie. De par son métier, Olivia avait déjà été en contact avec des personnes ayant perdu le contrôle mais jamais elle n’avait eu autant l’impression d’être face à un être humain dont l’esprit s’était perdu dans des profondeurs abyssales.


    «Félicitations, poursuivit la tueuse. Je n’aurais jamais pensé que vous trouveriez si rapidement ma cachette mais j’étais sûr que si quelqu’un avait les capacités de le faire, c’était vous. Kasner et Miller, le nouveau tandem de choc, les Starsky et Hutch de la police de Phoenix! Bon, je suis flattée de votre visite mais je ne vous cache pas que vous êtes un peu en avance. Mon bouquet final n’est pas encore achevé et j’y tiens beaucoup. Vous allez donc être une gentille fille, Olivia, et posez doucement votre arme à terre.»


    Olivia hésita.


    «Attention, ne jouez pas les héroïnes, sergent Kasner. Je vous signale que j’ai quelques notions en anatomie humaine et mon scalpel est exactement pointé sur l’artère carotide de ce cher sergent Miller. Si vous désobéissez ou tentez quoi que ce soit, je l’enfonce. J’aurai même sûrement le temps de sectionner les deux artères. Vous pourrez peut-être intervenir à temps pour l’empêcher de se vider entièrement de son sang mais les dégâts au cerveau seront irréversibles.»


    Olivia s’accroupit lentement et lâcha son pistolet.


    «Bien, très bien. Maintenant, suivez-moi. Mais attention doucement, toujours très doucement!»


    Clare Morgan affermit sa prise autour de la taille d’Alec et marcha à reculons vers l’intérieur du bunker, les yeux fixés sur Olivia. Celle-ci la suivit. L’abri anti-atomique consistait en une seule et longue pièce sombre, aux murs nus. Tout au fond, le lieutenant Reid était assis sur une chaise. Il avait les deux bras enchaînés au mur et les chevilles liées avec des serflex. Une aiguille était plantée dans son bras gauche. A côté de lui, posée par terre, maculée de sang, Olivia avisa une machine étrange qui ressemblait à un tourne-disque avec une manivelle et plusieurs rouleaux. La criminelle suivit son regard.


    «C’est une pompe à galets de Bakey, expliqua-t-elle. Le must pour les transfusions sanguines dans les années 30. Je voulais être capable de lui prélever un volume de sang précis pour calculer précisément le temps qui lui restait à vivre. J’envisageais de voler une de ces machines qu’ils utilisent dans les centres de don du sang mais un jour, dans une brocante, je l’ai vue. Je ne vais jamais dans ce genre d’endroits mais là, je passais devant en voiture et une voix dans ma tête m’a dit que je devais m’arrêter. J’y suis donc allée et je suis tombée sur cet appareil. Avant même de savoir ce que c’était, j’ai eu l’intuition que j’en aurais besoin. L’homme qui me l’a vendu le tenait de sa grand-mère infirmière qui l’avait récupéré comme souvenir quand l’hôpital dans lequel elle travaillait avait fermé. Il ne fonctionnait plus correctement mais avec de la patience et de nouvelles pièces, je l’ai restauré. Vous voyez, il était écrit que je devais le tuer.»


    Elle eut un mouvement de menton dédaigneux en direction du lieutenant qui dodelinait de la tête et dont le visage avait pris un teint cendreux.


    «Je lui ai déjà prélevé un peu plus de deux litres de sang. D’après mes informations après le prochain prélèvement, il va tomber dans le coma puis son cœur s’arrêtera de battre et ce sera le moment dont je rêve depuis si longtemps!»


    Elle éclata de rire.


    «Clare, dit Olivia. Il est encore temps d’arrêter tout ça. Je vous en prie, relâchez Alec et laissez-moi appeler les secours. Vous avez peut-être une chance de vous en tirer. Après tout, on ne pourra sûrement rien prouver pour Cristina et Eileen, ça s’est passé il y a trop longtemps. Vous avez relâché Jessica et selon nos informations, Mrs.Williams était une femme horrible qui a mis la vie de sa fille en danger. Vous l’avez peut-être sauvée en agissant comme vous l’avez fait.»


    Olivia n’était pas encore totalement convaincue par les accusations de maltraitance sur Mrs. Williams mais elle s’efforçait de donner à sa voix un ton persuasif afin d’infléchir la tueuse.


    «Ainsi, il y avait bien un problème chez elle, dit Clare Morgan l’air songeur. Je l’ai su dès que la gamine m’en a parlé. Elle me rappelait tellement ma propre mère. En public, toujours à s’occuper de moi, à parler à tout le monde de mes succès scolaires, de notre complicité, de tout ce qu’elle faisait pour moi. Et ses amis de s’exclamer: «Ah, quelle mère admirable!» Mais en privé, elle était froide, froide comme de la glace. Je savais qu’elle ne m’aimait pas. Et, le jour où j’ai vraiment eu besoin d’elle, le jour où tout s’est écroulé pour moi, elle m’a laissée tomber comme les autres.


    Après le procès, c’était une épave, une loque. Elle passait son temps à pleurer, boire et prendre des calmants. Quand je rentrais du lycée, je la trouvais avachie sur le canapé, complètement stone. Elle m’injuriais, m’expliquais que tout était de ma faute, que si je n’avais pas été là, elle aurait pu avoir beaucoup mieux que mon père, qu’elle serait peut-être comtesse à l’heure actuelle ou aurait fait une carrière à Hollywood. Elle était pathétique. Elle aurait au moins pu essayé de lutter, de reprendre pied mais non, elle s’est totalement laissée aller. Et en plus, elle n’a même pas su le faire discrètement. Il fallait qu’elle sorte de la maison, enfin, du taudis où nous devions vivre, parce que notre belle maison avait été vendue pour payer les frais du procès et que cette conne ne s’est même pas souvenue de la maison en adobe. J’ai découvert des années plus tard seulement qu’il s’agissait d’un bien personnel de ma mère qui lui venait de sa famille et que j’en avais hérité. Elle sortait donc, insultait les passants dans la rue, faisait du scandale. C’est là que j’ai su que j’étais définitivement condamnée à rester un cas social. Avec un père meurtrier mais une mère digne qui faisait face, j’aurais peut-être pu m’en sortir mais la fille d’un tueur et d’une pochtronne…»


    Ses yeux se remplirent de larmes.


    «Parce que, vous savez, moi, avant tout ça, j’avais le monde à mes pieds! J’étais la fille la plus populaire du lycée, celle qu’on invitait à toutes les fêtes, la future reine du bal de promo et tous mes profs me prédisaient un grand avenir. A quinze ans, je suivais des cours de niveau avancé dans toutes les matières principales. J’aurais pu entrer dans une grande université, peut-être même Harvard ou Yale et je serais devenue PDG d’une grande entreprise ou présidente des Etats-Unis. Mais tous ces beaux projets sont partis en fumée. J’ai dû quitter le lycée privé super select que je fréquentais, nous n’avions plus les moyens, et entrer dans l’établissement public le plus miteux de la ville. Les élèves savaient tous qui j’étais, ils m’avaient vue à la télé au moment du procès et je vous prie de croire qu’ils m’en ont fait baver. Et j’ai découvert une chose: c’est facile d’étudier quand on a la sécurité, l’assurance que des parents veillent sur vous et que vous ne manquerez jamais de rien. Mais quand en plus du lycée, vous devez faire toutes les tâches ménagères, que vous rentrez le soir la peur au ventre que votre mère se soit encore battue avec le concierge et qu’on vous expulse définitivement ou qu’elle ait encore bu l’argent du mois et que vous n’ayez rien à manger pendant des jours, c’est une autre paires de manches. Moi qui étais une tête, j’étais devenue incapable de faire les exercices les plus simples tellement les tracas me mangeaient la tête et de toute façon, ça n’avait aucune importance parce que, même si j’avais eu des résultats mirobolants, aucune université digne de ce nom n’aurait voulu de moi parce que je sortais d’un lycée-poubelle.»


    Elle reprit sa respiration. Olivia garda le silence. Elle estimait plus judicieux de la laisser d’abord parler de tout son soûl avant de tenter de la convaincre de se rendre.


    «Bon, je commence à avoir des crampes aux bras, dit soudain Clare Morgan à Alec. On va aller doucement jusqu’à cette chaise vide à côté de celle du lieutenant. Je vais laisser le scalpel où il est. Le moindre mouvement brusque de votre part ou de celle de votre copine et je vous égorge comme un mouton.»


    Ils progressèrent lentement à reculons vers le siège. Sur les indications de la tueuse, Alec s’assit lentement puis se baissa, attacha ses poignets aux chaînes qui traînaient puis ses chevilles avec du serflex. Morgan l’obligea ensuite à se redresser et resta debout derrière la chaise, le scalpel toujours appuyé contre le cou du policier. Elle haletait, semblait totalement déconnectée.


    «Pourriez-vous me raconter la suite de votre histoire? demanda Olivia. J’aimerais l’entendre»


    La tueuse la regarda comme si elle reprenait conscience de sa présence.


    «Olivia Kasner, murmura-t-elle. Olivia Kasner. Savez-vous que vous avez été le sujet de conversation numéro un du poste de police ces derniers jours? Tout le monde, les hommes en particulier, ne parlait que de vous. «Olivia Kasner est si belle, tu crois qu’elle a quelqu’un dans sa vie? Olivia Kasner est si intelligente, il paraît qu’à Seattle, elle a démantelé un réseau de pédophiles.» Moi, je travaille là-bas depuis plus de vingt ans mais je suis sûr que certains flics ne savent même pas comment je m’appelle. Je suis invisible, personne ne me remarque. Mais, d’un autre côté, c’est fait exprès, j’ai toujours su que les personnes insignifiantes peuvent faire tout ce qu’elles veulent, personne ne les prend en compte, personne ne croit qu’elles sont capables d’agir. Alors, madame la maligne, pourquoi voulez-vous entendre la suite? Pour gagner du temps? Pour essayer de me piéger?


    _ Parce que je veux comprendre, répondit Olivia. Et aussi parce que, vu les circonstances, il n’est pas certain que nous sortions tous vivants de cette histoire. Et les gens voudront savoir ce qui vous a poussée à agir. En nous racontant tout, vous augmentez les chances qu’on se souvienne de vous.


    _ Voyez-vous ça! Mais bon, d’accord, je ne suis pas pressée, je peux encore attendre quelques minutes avant la prochaine saignée du lieutenant Reid. Où en étais-je? Ah oui, au dépotoir de lycée où j’allais. Je pensais que les choses ne pouvaient pas être pires mais un soir, en rentrant chez moi, j’ai trouvé une fliquette et des travailleurs sociaux qui m’attendaient. Apparemment, ma mère avait voulu se faire couler un bain, elle avait ouvert les robinets de la baignoire et s’était ensuite préparé un des ces cocktails alcool-calmants dont elle avait le secret sauf qu’elle avait un peu forcé sur les médocs, cette fois. Elle s’est endormie et ne s’est jamais réveillée. L’eau a commencé à inonder la salle de bains, s’est infiltrée dans le plafond et a coulé à l’étage en dessous. Le locataire a prévenu le concierge. Ils sont montés, ont ouvert l’appartement, trouvé ma mère et appelé la police. Je me souviens, la femme flic m’avait préparé du thé. Elle m’a fait asseoir dans la cuisine et m’a annoncé la mort de ma mère. Ma réaction a dû la prendre au dépourvu. Elle s’attendait certainement à ce que je me mette à pleurer mais je n’ai pas versé une larme. Je n’aimais plus ma mère depuis longtemps de toute façon et sa mort ne me touchait pas. C’est seulement au moment où l’assistante sociale m’a dit de rassembler quelques affaires, que j’allais partir en foyer que j’ai commencé à paniquer. Je les ai suppliés de me laisser rester ici, leur ai juré que je pouvais m’assumer, je ne faisais que ça depuis un an. Mais ils ont dit que j’étais mineure et que je devais venir avec eux.»


    Elle eut une sorte de ricanement.


    «Et c’est là que j’ai vraiment touché le fond. Je me suis retrouvée dans une institution pour jeunes à problèmes. Je n’avais aucun espoir d’en sortir avant mes dix-huit ans, j’étais trop vieille pour être adoptée par une famille d’accueil et de toute façon qui aurait voulu de la fille d’un assassin? Non seulement, nous ne mangions pas à notre faim, ça j’avais l’habitude, mais certains des pseudos «éducateurs» étaient sadiques. Dans le journée, quand nous n’étions pas à l’école, ils nous forçaient à effectuer des tâches ménagères absurdes: laver le sol à la brosse à dents et au savon, laver le linge à la main, … Ils nous surveillaient, et quand ils trouvaient que nous n’allions pas assez vite, ce qui était fréquent, nous injuriaient et nous frappaient. La nuit, c’était pire. Ils venaient parfois nous chercher dans nos chambres et nous emmenaient dans une dépendance isolée au fond du parc. Là, ils nous mettaient des coups de poing, nous violaient, nous sodomisaient. A cause d’eux, je ferme la porte de ma chambre à clé chaque soir, suis incapable de dormir dans le noir et je fais encore régulièrement d’horribles cauchemars.


    _ Mais pourquoi n’avez-vous pas tenté de les dénoncer, de parler à quelqu’un, à vos profs de lycée par exemple?


    _ Oh, ils étaient malins, ils savaient où frapper pour que ça ne laisse pas de trace. Et ils nous avaient prévenus: si nous disions un seul mot à qui que ce soit, ils nous tueraient avant que nous ayons pu nous enfuir. Une fille a essayé, ensuite on ne l’a plus jamais revue. Ils ont dit qu’ils l’avaient envoyée dans un endroit encore plus horrible. Et ils n’ont jamais été inquiétés. La vérité, c’est que, quand vous n’avez pas de famille susceptible de faire du scandale, tout le monde se fout de ce qui peut nous arriver. J’en étais arrivée à la conclusion que je ne pouvais compter sur personne et que la seule solution était de fuguer. Alors, un soir, en sortant du lycée, je ne suis pas retournée là-bas. Je me suis enfuie et j’ai vécu dans la rue. Je n’avais pas d’argent alors j’ai commencé à me prostituer pour trouver de quoi manger. Très vite, ça a été la spirale infernale classique: l’alcool, la drogue… J’allais certainement finir comme ma mère et je ne savais même pas si j’atteindrais ma majorité. Mais un jour, dans un bar, la télé était allumée, un homme était interviewé et je l’ai tout de suite reconnu. C’était le flic qui était la cause de tout, celui qui avait arrêté mon père. Cette fois-là, il avait encore résolu je ne sais plus quelle affaire et son chef était avec lui, disait qu’il était l’avenir de la police, qu’il allait avoir la responsabilité de toute une équipe, etc. Et tout est devenu clair: allais-je continuer à m’enfoncer et le laisser, lui, en route vers les honneurs et la célébrité? Non, je devais me venger, venger mes parents et tout faire pour l’arrêter avant qu’il ne nuise à d’autres personnes. Désormais, j’avais un but dans la vie. Alors, je suis partie en Californie où personne ne me connaissait. J’ai pris contact avec une association qui aidait les personnes à la rue. Ils m’ont aidée à me désintoxiquer, à suivre une formation. Ils ont même payé un avocat qui a fait les démarches pour que je puisse changer légalement de nom après que je leur avais expliqué que je m’étais enfuie de chez moi à cause d’un petit ami violent qui me battait et me violait et que j’avais peur qu’il me retrouve. Quand je me suis sentie prête, je suis revenue à Phoenix. Je voulais rentrer dans la police pour observer l’ennemi au plus près mais je savais que je ne pourrais pas devenir flic parce qu’ils enquêtaient sur le passé des candidats et ils auraient su tout de suite que le mien était trafiqué. J’ai su qu’ils embauchaient régulièrement du personnel administratif avec un peu d’expérience alors je suis d’abord allée travailler dans un cabinet d’avocats puis j’ai atteint mon but: voir tous les jours l’homme à abattre. Au début, en face de lui, je perdais les moyens et j’ai eu peur qu’on trouve ça bizarre mais les hommes croyaient simplement que j’avais des vues sur lui et qu’il m’avait repoussé. Oui, parce qu’en plus d’être un briseur de familles, monsieur était un dom juan qui troussait tout le personnel féminin. Je ne savais pas encore ce que j’allais faire pour le détruire mais j’y travaillais. Et puis, un jour, tout s’est enchaîné. Un journaliste a écrit un article dithyrambique sur lui et a laissé entendre que, l’année suivante, il allait passer lieutenant et diriger tout un département. Je ne pouvais pas laisser faire cela. Et puis, dans le même journal, il y avait un autre article tout aussi élogieux sur une adolescente de quinze ans qui avait remporté un concours de violon. Elle posait là avec sa mère, expliquait qu’elle irait à l’université, ferait une grande carrière grâce à ses parents qui le soutenaient. Un flot de haine m’a envahie: cette fille, c’était moi, elle avait tout ce que j’avais à son âge, pourquoi devrait-elle pouvoir réaliser ses rêves alors que cela m’avait été refusé? Et là, l’idée m’est apparue, lumineuse: j’avais l’occasion de faire d’une pierre deux coups: détruire cette fille et cette famille trop heureuses et en même temps celui que j‘exécrais le plus. Si j’enlevais cette Cristina, avec l’importance qu’elle avait, le sergent Reid serait sûrement chargé de l’affaire et si je pouvais l’amener à arrêter un innocent aux yeux de tous, tous ses espoirs de carrière s’envoleraient. A partir de ce moment, je ne pensais plus qu’à ça. En plus de mon travail, j’avais suivi attentivement plusieurs affaires criminelles et je savais que tout résidait dans une bonne préparation. Mon plan devait être parfait. J’ai suivi ma future victime et vite compris qu’elle était le plus vulnérable lorsqu’elle rentrait de son cours de violon. Sur le chemin de la maison, elle devait obligatoirement passer devant d’anciens entrepôts à l’abandon où on ne voyait jamais personne. J’ai aussi sélectionné l’homme à qui j’allais faire porter le chapeau, un pédophile. J’avais remarqué que c’était le type de personne que les flics haïssaient le plus. Avec un peu de chance, ils allaient le tabasser pour le faire avouer et tout retomberait sur la tête du sergent Reid. Pirater sa ligne téléphonique ne m’a posé aucun problème, j’avais toujours été douée pour le bricolage même si au poste, je feignais d’être perdue dès qu’un des appareils fonctionnait mal. Pour trouver une deuxième victime qui prouverait l’innocence du pédo, j’étais allée à la bibliothèque consulter les anciens numéros du Phoenix Times et je n’avais eu aucun mal à trouver: les journaux débordaient d’adolescentes qui faisaient la fierté de leurs parents, je n’avais que l’embarras du choix. J’ai choisi Eileen Scott parce que, sur les photos prises d’elle et de sa famille, le bonheur sautait aux yeux. Jamais je n’avais eu autant l’impression d’avoir affaire à une famille heureuse, unie, ce que je n’avais jamais connu.»


    Elle eut un grand sourire. L’évocation de ses anciens forfaits semblait la plonger dans le bonheur.


    «Ce fut tellement simple. J’avais d’abord craint qu’elles se méfient, refusent de m’approcher ou partent en courant. Mais si on leur avait inculqué depuis leur prime jeunesse de prendre garde au grand méchant loup, un homme qui tenterait de les aborder dans un endroit isolé, aucune d’elles ne se défiait d’une femme inconnue, en particulier si celle-ci pleurait en se tenant le ventre et de toute évidence se trouvait mal. Toutes les trois se sont approchées et m’ont proposé leur aide. Un coup de taser, que j’avais d’ailleurs volé sur mon lieu de travail et une bonne décharge électrique les assommait pour un temps suffisant pour me permettre de les amener ici et de les enchaîner. J’ai pris un incommensurable plaisir à réduire à ma merci les deux premières, ces espèces de petites garces arrogantes qui croyaient que tout leur était dû et que le monde n‘était là que pour les servir. Ah, elles ne se sont pas laissées faire, au début! Elles hurlaient que leurs parents allaient me retrouver et me tuer ou ce serait la police. Quelle confiance touchante dans le système! Mais après quelques temps, après quelques tâches dégradantes avec supplément d’injures et de coups sans rien à manger ni à boire, elles n’étaient plus que des ombres totalement soumises. Un moment, j’ai pensé allé jusqu’au bout, leur faire subir tout ce que j’avais subi, leur enfoncer un bâton dans le… Mais j’ai compris que je n’y arriverais pas. Pour faire cela, il faut être un vrai monstre et je suppose que je n’avais pas encore atteint cet abîme. Je voulais également les tuer en les étouffant ou en les noyant mais là non plus je n’ai pas pu. Alors, j’ai décidé de leur donner à peine à manger et à boire, un peu comme ils faisaient avec nous au foyer et de voir ce que ça allait donner. Cristina a tenu trois semaines, Eileen un peu plus longtemps mais à la fin elle délirait totalement, parlait à des personnes imaginaires, ça faisait froid dans le dos. J’ai failli l’achever par pitié mais elle m’a épargné cette peine.


    A ce moment-là, tout marchait comme dans un rêve. Farris a été arrêté et les flics ont été assez stupides pour le torturer car ils voulaient l’obliger à avouer l’endroit où il retenait Cristina. Alors, j’ai enlevé Eileen et j’ai averti les journaux du calvaire que Farris endurait en prenant bien soin d’insister sur l’implication du sergent Reid. L’effet a été dévastateur. L’opinion publique, qui le portait aux nues, s’est totalement retournée contre lui. Il a été humilié, traîné dans la boue. J’ai savouré ma vengeance. Enfin, il connaissait à son tour la déchéance. Le bruit courait qu’il s’était mis à boire, que sa femme l’avait quitté. J’espérais qu’il allait se suicider. Il a disparu un moment.


    Lorsqu’il est revenu, j’ai hésité à recommencer. Il avait l’air différent, plus humble, plus du tout le m’as-tu vu qu’il était. Et puis, vous ne vous rendez pas compte de toute la tension nerveuse nécessaire quand vous enlevez des gens puis que vous devez vous débarrasser des corps. Toujours à réfléchir, à surveiller ses arrières, à craindre d’attirer l’attention. J’ai mis plusieurs semaines à m’en remettre. Sans parler de ce surnom ridicule que les médias m’avaient donné: l’Affameur. C’était grotesque! Alors, j’ai décidé de lui accorder le bénéfice du doute. Peut-être avait-il enfin compris qu’il était nuisible, qu’il détruisait les gens qu’il approchait. Mais progressivement je me suis rendu compte qu’il était toujours le même. En plus, il avait trouvé l’amour avec cette Sophia qui paradait à son bras. J’étais tentée depuis longtemps de récidiver mais je ne sais quoi, un reste de scrupules peut-être, me retenait. Et puis la science avait fait tellement de progrès, il devenait de plus en plus difficile de tuer quelqu’un sans laisser de trace. Je redoutais de me faire prendre. Jusqu’à la cérémonie de médaille pour ses trente ans de carrière. Je n’y suis pas allée, je n’aurais pas pu le supporter. Mais le nouvel article du journal était éloquent. J’ai compris que rien n’avait changé. Joe Reid était redevenu le héros, tout le monde lui avait pardonné ses frasques passées ou pire, ne s’en souvenait même plus. Oubliées, toutes les victimes qui avaient souffert par sa faute! Et sur les photos, il avait de nouveau son sourire de vainqueur, celui que je détestais. J’ai compris que je ne pouvais pas laisser faire ça. Je devais recommencer, lui rappeler ses erreurs. Mais cette fois-ci, je ferais en sorte qu’il ne se relève pas, même si je devais mourir pour ça. J’ai kidnappé Jessica, ai fait la mise en scène de l’appel téléphonique histoire de lui remettre en mémoire ce qu’il avait si opportunément mis de côté. En plus, avec internet, pirater une ligne téléphonique était devenu un jeu d’enfant. Je savais que Joe ne serait pas chargé de l’affaire et qu’ils seraient certainement plus prudents avec Farris cette fois, mais peu m’importait. Chaque victime supplémentaire serait un coup de poignard pour lui, signifierait qu’un meurtrier qu’il avait laissé filer, tuait à nouveau parce qu’il n’avait pas été assez intelligent pour l’attraper. Et j’ai constaté avec plaisir que j’avais réussi. Lorsqu’il a appris le coup de l’appel téléphonique, il était sonné, bouleversé, je l’ai vu. Mais cela ne me suffisait pas. J’avais prévu de tuer la fille de manière particulièrement macabre, de la démembrer peut-être et puis d’envoyer les morceaux au poste de police avec un message à l’attention de Joe Reid. Mais ce que je n’avais pas prévu, c’était de tomber sur quelqu’un comme Jessica.»


    Clare Morgan fit une pause, savourant manifestement de pouvoir raconter son histoire. Olivia se sentait désespérée. La tueuse allait bientôt achever son récit et elle ne donnait pas l’impression de faiblir, le scalpel était toujours collé à la nuque d’Alec.


    «Ah, Jessica! dit Clare Morgan. Je crois que, de toute ma vie, je n’avais jamais rencontré quelqu’un comme elle. Je croyais pourtant avoir fait un excellent choix. Je l’avais vue à plusieurs reprises en photo dans le journal, je l’avais suivie, elle était toujours au milieu d’un groupe d’amies, elle avait vraiment l’air d’être la reine du bal. Mais dès les premières heures ici, j’ai compris que je m’étais trompée. Elle a fait tout ce que je lui ordonnais sans protester, mes injures l’ont laissée totalement indifférente, elle n’a même pas demandé à manger ou à boire. J’étais totalement déstabilisée, je ne savais plus quoi faire. Et puis, j’ai réalisé qu’en fait, cette fille possédait une sorte de don: lorsque la situation dans laquelle elle se trouvait était horrible, elle était capable de, je ne sais trop comment dire, de s’extraire de la réalité en quelque sorte et de se réfugier dans un monde imaginaire où nul ne pouvait l’atteindre. J’avais déjà observé des phénomènes de cette sorte au foyer chez des enfants qui avaient été battus voire pire toute leur vie et j’étais sûre que pour posséder une telle faculté, cette petite ne devait pas avoir eu une enfance heureuse. Les deux autres auraient été bien incapables de faire de même, elle était trop satisfaire du monde tel qu’il était. Je l’ai faite parler pour voir, et tandis qu’elle me racontait sa vie, j’ai compris. C’était une victime, comme moi! De ses soi-disant amis qui se moquaient d’elle, de son père qui ne pensait qu’à ses propres soucis et ne se préoccupait pas d’elle tant qu’elle ne causait pas de problèmes, de sa mère qui ne l’aimait pas. Car, plus que je l’écoutais parler de sa mère, plus j’étais persuadée que cette femme était bien comme ma propre génitrice: toujours à se préoccuper des autres, de l’apparence, à ne penser qu’à sa petite personne. Alors, j’ai su ce que je devais faire: je ne pouvais plus faire du mal à Jessica qui était devenue comme une petite sœur à mes yeux. Mais sa mère, cette femme qui était en train de détruire la vie de sa fille à petits feux, ah, elle, je ne la raterais pas! Encore une fois, tout s’est passé très simplement. Elle me connaissait, elle m’avait déjà rencontrée au poste de police. Je lui ai fait croire que j’avais avec moi des photos de suspects à lui montrer pour voir si elle en reconnaissait un et elle m’a laissée entrer. J’appréhendais le moment où je serais face à elle avec mon couteau mais en fait tout a été très simple. Elle m’a parlé de sa nouvelle robe et j’ai eu la confirmation que je cherchais: elle était bien comme ma mère, plus intéressée par ses toilettes que par son enfant. Alors, une sorte de force s’est emparée de moi et j’ai frappé encore et encore. Lorsque je me suis arrêtée, elle était déjà en train de mourir, je voyais la vie quitter son regard et je me sentais bien, si incroyablement bien. J’ignorais que tuer quelqu’un pouvait procurer un tel bien-être si j’avais su, je n’aurais eu aucun mal à me débarrasser des deux autres filles et j’étais prête à recommencer. Et l’occasion s’est présentée très vite. J’étais fixée, je voulais tuer Joe. J’avais fantasmé sur sa mort, la machine était dans la maison en adobe prête à servir et à présent je m’en savais capable. J’avais également conscience que le temps pressait. Je ne sais pas pourquoi je vous avais fait cette remarque stupide sur la robe de la Williams, sans doute étais-je encore dans l’émotion de ce que j’avais accompli et je n’avais pas les idées tout à fait claires mais je savais que vous étiez intelligente et que tôt ou tard, vous feriez le rapprochement. Je me suis ressaisie et ai tenté d’élaborer un plan en urgence et le cher lieutenant Reid lui-même m’a facilité la tâche. Il m’avait dit aux archives qu’il avait l’intention de s’absenter vers 16h pour conduire sa femme chez le docteur. Je n’ai eu qu’à l’attendre sur le parking en croisant les doigts pour que personne ne sorte en même temps que lui. Encore une fois, j’ai feint d’avoir un malaise et ça a marché. Même lui ne s’est pas douté une seconde que Clare Morgan, la petite chose pathétique du commissariat, n’était pas ce qu’elle prétendait être. Et nous voilà tous réunis ici pour assister à sa fin. D’ailleurs, il va falloir que je m’occupe du prochain prélèvement, vous allez pouvoir m’aider…»


    C’est sans espoir, songea Olivia. Si je fais un seul geste, elle va tuer Alec. S’efforçant de ne pas laisser voir son désarroi, elle fit une ultime tentative pour la raisonner.


    «Clare, je ne comprends pas de quoi vous accusez le lieutenant Reid. Certes, il a arrêté votre père mais il faisait son travail et de plus, il n’était pas seul, d’autres policiers étaient avec lui. Vous voulez les tuer, eux aussi?»


    La criminelle éclata de rire.


    «Tiens, tiens, alors l’omnisciente Olivia ne sait pas tout, après tout. Non, tout est de la faute de Joe, tout! Il faut savoir, ma chère, que la police était sur le point de laisser tomber. Ils soupçonnaient bien mon père mais il avait un alibi et ils ne trouvaient pas le corps. C’est alors que l’officier Reid est entré en scène. Lui aussi était persuadé de la culpabilité de mon père mais il avait tout de suite su lequel des membres de la famille craquerait. Un après-midi, il est venu voir ma mère. J’étais là, perchée au-dessus de la rampe d’escalier, j’ai tout vu et tout entendu. Il a commencé à lui expliquer qu’il savait que mon père avait tué cette pétasse et qu’elle l’avait aidé. Ma mère a protesté mais il l’a interrompu en lui demandant si elle savait ce qu’elle faisait en restant avec mon père qui avait prouvé qu’il se débarrassait des femmes qui l’encombraient. Et puis, je revois encore la scène, il lui a pris les deux mains, s’est penché sur elle, l’a regardée droit dans les yeux et lui a dit: «Grace, je sais que vous n’êtes pas comme ça. Au fond de vous, vous êtes honnête, vous avez une conscience et ce que vous avez fait vous hante. Voulez-vous vraiment passer tout le reste de votre vie à porter ce fardeau, à ne plus pouvoir regarder votre enfant en face, ni vos voisins qui en ce moment répandent les pires rumeurs sur votre compte? Mettez un terme à tout ça, Grace. Débarrassez-vous de ce remords qui vous détruit. Dites-moi tout ce qui s’est passé.» Et là, j’ai su que ma mère allait céder. Elle était de ces créatures faibles qui ne savent pas résister à un homme. Et ensuite, il a promis qu’il serait là si elle en avait besoin. Il lui a laissé son numéro de téléphone. Elle ne l’a jamais appelé, elle est tombée bien trop vite au fond du gouffre mais moi, je l’ai fait. Un soir, après avoir à nouveau trouvée ma mère ivre morte, je lui ai téléphoné. J’ai laissé un long message sur son répondeur où je lui expliquai le calvaire que je vivais, je le suppliais de me venir en aide. J’ai terminé par: «Je vous en prie, aidez-moi. Je vous en prie, oh, je vous en prie, aidez-moi». Il n’a jamais rappelé.»


    Le lieutenant Reid tressaillit.


    «Ah, ça y est, il se souvient maintenant, il comprend! Tout est de sa faute. Il a provoqué le désastre et ensuite, il n’a pas tenu sa promesse, il n’est pas venu en aide à une personne qui souffrait atrocement par sa faute. Et ce n’est pas tout…»


    Pendant qu’elle poursuivait la liste des avanies dont elle accusait le policier, Olivia observait un curieux manège. Le lieutenant Reid s’était mis à cligner frénétiquement des paupières. Elle crut d’abord qu’il s’agissait d’un symptôme induit par la perte massive de sang mais elle se rendit compte alors que ses pupilles partaient toujours vers la gauche comme s’il voulait lui montrer quelque chose. Elle regarda dans la direction et comprit. La chaîne qui était attachée à son bras gauche était à présent en partie descellée du mur. Sans doute Jessica avait-elle tiré dessus lorsqu’elle était retenue prisonnière ici et le lieutenant Reid avait continué. Et la force d’un homme de cent kilos, même très affaibli, restait importante. Il avait à présent une certaine liberté de mouvement de son bras et Olivia devait essayer d’attirer Clare Morgan vers lui.


    Olivia hocha imperceptiblement la tête pour lui montrer qu’elle avait compris et elle dit: «Clare, vous avez raison.»


    C’était tellement inattendu que celle-ci ouvrit grand les yeux.


    «Maintenant que vous m’avez expliqué, j’ai compris ce que vous vouliez dire. Il est clair qu’il a gâché la vie de nombreuses personnes par son comportement et il mérite… (elle s’interrompit et prit un air horrifié) Oh mais regardez, qu’est-ce qu’il lui arrive, on dirait que son ventre s’est mis à saigner!»


    Machinalement, Clare Morgan relâcha sa prise sur Alec et se tourna vers le lieutenant Reid. Celui-ci projeta le bras en l’air et lui assena un coup à la tempe. Le choc la fit tituber et reculer légèrement. Olivia se jeta sur elle. Elles tombèrent toutes les deux au sol.


    La policière avait saisi le poignet de la tueuse et le frappait par terre pour lui faire lâcher l’outil à la lame acérée qu’elle tenait mais celle-ci se défendait bec et ongles. Elle mordait, griffait Olivia au visage de son autre main. Elle releva le genou et parvint à lui donner un coup dans l’aine. La policière gémit et relâcha la pression. Clare Morgan en profita pour rouler sur elle-même et passer au-dessus de son adversaire. Elle s’assit à califourchon sur Olivia, se pencha et tenta de libérer son poignet. Olivia tendait le bras gauche afin d’empêcher la criminelle de se servir de son scalpel tandis que de sa main droite, elle tâtonnait désespérément. Ses doigts touchèrent la pompe à galets. Dans un ultime effort, elle l’attrapa et s’en servit pour frapper la meurtrière à la tête de toutes ses forces. Clare Morgan s’effondra, inanimée. Olivia lui arracha le scalpel des mains et le lança à l’autre de la pièce. Elle s’assura que la tueuse était hors d’état de nuire et se tourna vers le lieutenant Reid. Celui-ci avait à moitié glissé de sa chaise et pendait dans le vide, les yeux fermés. Olivia le redressa, posa ses doigts sur sa carotide et chercha le pouls. Elle ne le trouva pas.


    


    


    

  


  
    Epilogue: lundi 23 mai 2011


    


    


    La nuit commençait à tomber lorsque Olivia se gara devant la maison. Elle sonna à la porte. Sophia Cook lui ouvrit, sourit et l’étreignit chaleureusement. L’angoisse et l’attente autour du sort du lieutenant Reid avaient définitivement rapproché les deux femmes.


    Au cours de cette nuit fatale, après avoir mis la tueuse hors d’état de nuire, Olivia avait appelé les secours puis tenté de réanimer le lieutenant Reid. Lorsque l’ambulance était arrivée, elle avait téléphoné à Sophia. Sentant instinctivement que celle-ci était de ces femmes fortes qui ont en elles les ressources pour faire face à l’adversité, elle ne lui avait rien caché de la gravité de l’état de son mari. Elle s’était ensuite arrangée pour qu’une patrouille passe prendre l’artiste et la conduise à l’hôpital de Tucson où le lieutenant était transfusé d’urgence.


    Lorsque Sophia était arrivée, Olivia était venue à sa rencontre. Elle s’étaient assises dans le couloir et avaient attendu ensemble plusieurs heures jusqu’à ce que les médecins viennent les rassurer: l’état de Joe Reid était grave mais il s’en sortirait. De nombreux policiers étaient venus prendre des nouvelles, leur glisser un mot d’encouragement et, s’ils étaient compatibles, donner leur sang pour sauver l’un des leurs.


    Le lieutenant Reid avait pu quitter l’hôpital quelques jours plus tard mais il était encore très faible et aurait une longue convalescence avant de reprendre le travail.


    «Je suis contente que tu sois venue, dit Sophia. En apparence, Joe se remet bien mais je sens qu’au fond de lui, il se ronge, il ressasse tout ça. Il aurait besoin d’en parler à quelqu’un et je pense que tu es la personne la mieux indiquée. Va le voir, il est dans le jardin.»


    Le lieutenant Reid était allongé sur une chaise longue, une cannette de soda à la main. En apercevant Olivia, il sourit et fit mine de se lever. D’un geste, elle lui intima de ne pas bouger, prit une chaise de jardin et s’assit à côté de lui. Ils bavardèrent quelques instants. Le policier interrogea Olivia sur son travail. Elle s’occupait à présent de rechercher un étudiant de vingt-deux ans qui avait disparu après que sa petite amie l’avait quitté et qu’il avait échoué à un examen important. Cette succession de mauvaises nouvelles l’avaient déprimé, ses amis et sa famille étaient très inquiets mais Olivia gardait espoir et voulait croire qu’il s’était simplement éloigné quelque temps pour faire le point.


    Soudain, le lieutenant Reid dit: «Elle avait raison, tu sais. Clare Morgan, je veux dire.»


    Surprise, Olivia tourna la tête vers lui. Ils n’avaient plus reparlé de l’affaire depuis qu’elle lui avait sauvé la vie. La tueuse avait été incarcérée puis soumise à plusieurs examens psychiatriques. Les médecins avaient conclu qu’elle souffrait de schizophrénie paranoïaque liée aux mauvais traitements qu’elle avait subis. Un accord avait été conclu avec le procureur selon lequel Clare Morgan finirait sa vie dans un hôpital psychiatrique. Olivia avait été parler aux familles des victimes. Elle voulait tenter de leur faire comprendre qui était Clare Morgan et pourquoi elle avait enlevé leur fille. Elle pensait les avoir un peu aidées à faire leur deuil, surtout Mrs. Scott qui lui avait paru apaisée.


    Elle avait aussi rendu visite à Jessica Williams et à son père. Une fois de plus, l’adolescente avait bluffé Olivia par sa capacité à encaisser les coups durs et à aller de l’avant. Mr. Williams avait mis plusieurs de ses agences en gérance afin de pouvoir consacrer davantage de temps à sa fille. Les policiers avaient décidé de ne pas leur parler des soupçons de maltraitance pesant sur Mrs. Williams. Cela n’aurait servi qu’à ternir les souvenirs que Jessica garderait de sa mère. Olivia pensait que la jeune fille avait la force suffisante pour surmonter tout ça.


    Elle était allée voir Clare Morgan. Cette dernière lui en voulait un peu de ne pas l’avoir laissée achever Joe Reid qu’elle tenait toujours responsable de l’échec de sa vie. La policière voulait obtenir l’adresse du centre d’éducation où l’ancienne réceptionniste avait séjourné ainsi que les noms des éducateurs qui l’avaient si gravement maltraitée. La meurtrière avait fini par les lui donner. Olivia en avait parlé avec le lieutenant Sanchez qui lui avait laissé peu d’espoir. Après tant d’années, il était difficile de réunir les preuves suffisantes et d’ailleurs les personnes mises en cause étaient sûrement très âgées et peut-être même déjà mortes. Olivia avait confié les noms à Henry Call.


    Alec se remettait progressivement. Physiquement, il n’avait pas souffert si ce n’est de quelques ecchymoses au poignet car il avait désespérément tiré sur ses chaînes pour tenter d’aider Olivia lors de son altercation avec la criminelle. Il restait toujours sur ses gardes lorsqu’il se déplaçait dans l’obscurité et avait confié à sa collègue qu’il lui arrivait régulièrement de rêver que Clare Morgan l’attendait dans l’ombre. L’issue de cette enquête avait créé des liens très forts entre eux mais Olivia ne voulait rien brusquer. Elle préférait laisser les choses aller à leur rythme. Pour le moment, elle appréciait d’avoir Alec comme partenaire dans le travail et elle craignait parfois qu’une relation d’une autre nature ne détruise tout entre eux, l’expérience lui ayant montré que les histoires d’amour entre collègues policiers finissaient souvent mal.


    Le lieutenant Reid avait le regard perdu dans le vide.


    «Elle avait raison, répéta-t-il.


    _ Non, c’est faux.


    _ Si, Olivia. Lorsque je repense au policier que j’étais à l’époque… Tu vois, je t’ai raconté que j’étais devenu flic parce que je rêvais d’action et d’héroïsme. C’était peut-être vrai au début mais très vite, le pouvoir, l’autorité que j’avais dans ma fonction me sont montés à la tête. J’adorais avoir des hommes sous mes ordres, commander et je ne rêvais que de grimper davantage dans le hiérarchie pour avoir encore davantage de pouvoir. Pour ça, j’étais prêt à tout. Je menais mes enquêtes sans me préoccuper des conséquences de mes actes. Les suspects n’étaient pour moi que des personnes auxquels il fallait impérativement soutirer des aveux. J’avais découvert que j’avais beaucoup d’ascendant sur les gens et je n’hésitais pas à m’en servir. Tout ce qu’a raconté cette femme était vrai. A la minute où j’ai vu Grace Cannenberg, j’ai compris que ce serait elle qui me donnerait ce que je voulais. C’était la profil type de la femme issue d’une famille riche, mariée à un homme riche, toute sa vie dorlotée, choyée, qui n’avait jamais appris à prendre des coups et qui s’écroulerait donc à la première épreuve. Je l’ai menacée puis séduite, je l’ai bel et bien manipulée. Elle n’avait aucune personnalité, très vite elle m’a mangé dans la main. Je l’ai convaincue de témoigner contre son mari. Et je me suis également souvenu de ce coup de téléphone, que Clare m’avais passé. A ce moment-là, nous étions surchargés de travail: nous recherchions un tueur en série qui s’attaquait aux femmes seules chez elles. J’ai pensé qu’il n’y avait pas d’urgence, que je rappellerais dans quelques jours puis j’ai purement et simplement effacé ce coup de fil de ma mémoire. J’ai dû me dire aussi que ce n’était pas si grave, qu’après tout, ça ne lui ferait pas de mal d’apprendre très jeune que la vie ne fait pas de cadeaux. Après tout, mon adolescence avait également été difficile et je m’en étais sorti. Non, Olivia, je l’ai réalisé le jour où je suis descendu aux archives. J’avais totalement oublié la plupart de ces affaires. Lorsque j’avais arrêté l’assassin, les autres ne m’intéressaient plus et je poursuivais ma route sans jamais me préoccuper de ce qu’ils devenaient. Tiens, j’ai appris que tu étais allée parler aux Hotkins et aux Scott. C’est tout à fait le genre de choses que je n’aurais jamais fait, que je n’aurais même jamais songé à faire à ton âge. Peut-être faudrait-il uniquement des policiers comme toi qui choisissent la profession pour faire le bien et aider les autres et non pour le pouvoir et la gloire.


    _ Joe, j’aimerais te raconter une histoire. Il y a deux ans, quand j’étais à la brigade des mineurs, un professeur est venu faire un signalement. Il s’agissait d’une de ses élèves, une fille de treize ans, qui présentait souvent des marques bizarres sur le corps et qui, lorsqu’il l’avait interrogée à ce sujet, s’était totalement fermée et avait refusé de lui répondre. Je suis allée voir cette petite et je lui ai parlé. Elle a d’abord prétendu que ce n’était rien mais j’ai insisté et finalement elle s’est confiée à moi. C’était l’aînée d’une famille de quatre enfants dont le père avait fichu le camp il y a plusieurs années et dont la mère était au chômage. Ils ne survivaient qu’avec les aides sociales ce qui veut dire que chaque fin de mois, ils avaient à peine de quoi manger. De plus, les aides diminuaient de mois en mois donc les choses devenaient de plus en plus difficiles. Alors, un jour, la fillette a passé une annonce sur internet. Elle vendait sa virginité au plus offrant. Et des porcs ont effectivement répondu. Elle est allé retrouver le «gagnant» dans un hôtel et, pour quelques milliers de dollars, a eu ses premières relations sexuelles. Cet homme appartenait à un réseau de personnes attirées par les rapports avec les très jeunes filles et il lui a proposé de coucher avec d’autres pour continuer à gagner de l’argent. Elle a d’abord refusé puis l’a rappelé quelques semaines plus tard quand elle a réalisé que l’argent filait vite. Elle faisait ça depuis plusieurs mois quand le professeur nous a alertés. Elle n’avait pas les noms de ces hommes mais nous avons tout de même pu en identifier et arrêter quelques-uns. J’ai été parler à la mère et lui ai demandé si elle était au courant. Elle a prétendu que non mais je n’étais pas convaincue. Il y avait les marques sur le corps et puis elle n’avait pas pu voir sa fille rentrer avec des liasses de billets à la maison sans trouver ça bizarre. Et une simple vérification sur son compte en banque a permis de mettre en évidence le fait qu’elle y déposait régulièrement plusieurs centaines de dollars depuis quelques mois. Lorsque je l’ai confrontée à ces faits, elle s’est mise à pleurer et a reconnu qu’elle savait tout. Elle avait interrogé sa fille après que celle-ci était rentrée plusieurs fois avec des sacs de victuailles ou des vêtements de marque pour elle et ses frères et sœurs. Elle a d’abord été horrifiée mais elle s’est aussi rendue compte que les choses étaient plus faciles quand l’argent n’était plus un problème. Alors, elle a en quelque sorte fait l’autruche, n’a plus rien demandé. Elle m’a suppliée et sa fille également de ne pas l’impliquer dans l’enquête. Toutes deux savaient que si la mère était arrêtée, en l’absence de père, les enfants seraient placés. Elles m’ont montré les chambres des enfants, le frigo qui était plein. J’avais interrogé les voisins et savais que la mère prenait soin de ses enfants, qu’ils l’aimaient et étaient très heureux avec elle surtout depuis qu’ils avaient à manger en abondance. Je savais que j’allais détruire leur bonheur en dénonçant leur mère. Et pourtant, je l’ai fait. Quoi qu’il en soit, elle avait laissé sa fille de treize ans aller faire le trottoir et on ne pouvait pas laisser passer ça. Je me souviens encore du regard que la fille m’a lancée le jour de l’audience qui a condamné leur mère. Je sais qu’elle est en famille d’accueil comme ses frères et sœurs mais j’ignore ce qu’elle est devenue. Vous voyez, moi aussi, j’ai brisé la vie d’une famille. Et ce n’est qu’une affaire parmi des milliers de ce genre. Dans le cadre de notre travail, Joe, quoi que nous fassions, l’existence de personnes va s’en trouver affectée parfois gravement. Nous ne pouvons pas épargner tout le monde, nous ne pouvons que faire notre boulot de notre mieux dans le cadre de la loi. Et nous ne pouvons pas non plus garder un œil sur tous ceux qui ont été touchés de près par les arrestations que nous effectuons pour vérifier qu’ils tiennent le coup, c’est humainement impossible. Nous ne sommes pas des super-héros.»


    Elle se tourna vers le lieutenant.


    «Je ne peux pas porter de jugement sur le policier que tu était il y a vingt ans, je ne te connaissais pas à l’époque. Mais j’ai travaillé avec toi et je peux te dire qu’à présent, tu es un flic honnête et respectueux des autres. Tu m’as soutenu devant le lieutenant Sanchez, tu n’as pas hésité à aller tenir une conférence de presse alors que ça pouvait être préjudiciable à ta carrière, tu as su calmer la presse et l’opinion publique, tu as gardé l’esprit ouvert tout le long de l’enquête. Tu es un sacré bon flic, Joe. Je sais que tu songes à prendre ta retraite et Dieu sait que tu l’as mérité mais je pense que de jeunes policiers auraient beaucoup à apprendre de toi. Alors réfléchis bien.


    _ Merci, Olivia, ça m’a fait du bien de parler avec toi. Et, si jamais je devais reprendre le travail, sache qu’il y aura toujours une place à l’unité des homicides pour toi.»


    Sophia Cook arrivait, souriante.


    « Tu veux rester dîner? J’ai préparé du guacamole, il y en a assez pour tout un régiment.


    _ Non merci, Sophia. Je voudrais me coucher de bonne heure. J’ai un vol pour Las Vegas très tôt demain matin, une piste à suivre. Mais ce n’est que partie remise, je t’assure.»


    Ils l’accompagnèrent tous deux à la porte, l’embrassèrent et lui souhaitèrent bonne chance. Elle s’éloigna dans la nuit. Pour la première fois depuis longtemps, elle avait le sentiment d’avoir trouvé sa place.
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